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Introduction
Javier Espejo Surós

Université de Tours, CESR  

Juan Carlos Garrot Zambrana 
Université de Tours, CESR

La scissura (Glaubespaltung) luthérienne est l’un des «  événements majeurs  » des Temps 
Modernes. L’affichage des 95 thèses à l’église du château de Wittenberg – geste théâtral en soi 
puisqu’il renvoie aux disputes universitaires – dont on a commémoré en 2017 les cinq siècles, 
inaugure une période d’extraordinaire instabilité politique et confusion doctrinale en Europe.

À cette occasion, les membres de l’équipe Scène Européenne du Centre d’études supé-
rieures de la Renaissance (CESR) de l’Université de Tours, en collaboration avec le Centre de 
Recherche sur l’Espagne des xvie et xviie siècles (CRES) de l’Université Sorbonne Nouvelle 
- Paris 3, se sont interrogés sur la façon dont l’image et le théâtre furent convoqués à l’époque 
des Réformes. On a voulu également s’intéresser à l’un des rares foyers protestants espagnols, 
celui constitué à Séville au milieu du xvie siècle.

L’étude des questions qui nous préoccupent n’échappe pas à certaines généralités ou 
lectures réductrices ; à des revendications religieuses ou positions nationalistes qui ont long-
temps caractérisé l’historiographie de l’époque. On manque encore, par ailleurs, de regards 
croisés et d’analyses comparées entre les différents pays. Ces considérations figurent à la base 
de nos réflexions. 

Ces formes «  d’expression visibles  » deviendront une arme redoutable que tous les 
camps et toutes les confessions mettront en jeu pour justifier ou exalter leurs engagements 
économiques, politiques et confessionnels. Elles se situent ainsi au cœur des affrontements du 
xvie siècle qui donnent naissance aux mouvements de réforme et à la défragmentation défini-
tive du rêve humaniste-chrétien de Republica Christi. Le théâtre et l’image élargissent aussi leur 
discours à travers la « mise en scène » de l’affrontement, l’affirmation ou la remise en cause du 
pouvoir ou des dogmes ou encore pour satiriser ou diaboliser l’adversaire. 
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L’histoire de ces formes « d’expression visibles » n’est donc pas une histoire des 
« reflets » ou des « conséquences » d’une polémique, mais la condition nécessaire de 
toute histoire de l’époque.

Javier Espejo s’occupe d’une sorte de pantomime, qui aurait été jouée devant Charles 
Quint et les princes allemands réunis par l’empereur à Augsbourg en juin 1530. Plusieurs 
personnages apparaissent les uns après les autres portant leur nom sur leur dos : Reuchlin, 
Érasme, Luther, l’empereur lui-même et le pape Léon X. Ils ne prononcent pas un mot, 
se contentant de réagir devant un feu de cheminée allumé par le premier d’entre eux. Or 
nous n’avons pas conservé ladite pièce, que nous ne connaissons que de façon indirecte. 
Elle serait, d’ailleurs, une reprise d’une dispute universitaire parisienne, qui aurait été 
jouée en 1524 en présence de François Ier, connue sous le nom de Moralité sur la Réforme. 
Mais il reste encore des points obscurs sur lesquels la critique ne se met pas d’accord. 
Espejo transcrit les deux résumés qui mettent en évidence les points de contact existants 
entre les deux pièces dont le caractère polémique n’est que trop évident. Il se demande 
jusqu’à quel point ce type de théâtre, qui se développait alors dans plusieurs pays euro-
péens, était connu en Espagne, car depuis peu on sait que, tout au moins à Valence, on 
en a des exemples. Il revient sur la pantomime d’Augsbourg et dresse une liste des témoi-
gnages anciens, hélas, très peu nombreux et relativement tardifs. Cette rareté des sources, 
qui sont reproduites dans un appendice très fourni, appelé à devenir la base d’ultérieures 
études sur la question, « invite à la prudence ». Il n’y a pas de conclusions hâtives, mais 
un premier pas, en attendant de nouveaux témoignages. 

Charlotte Bouteille-Meister s’occupe de la circulation de pièces et motifs entre les différents 
media et genres théâtraux et « par-delà des frontières linguistiques et géographiques ». Les 
luthériens ont très vite compris l’utilité du théâtre et d’autres media : placard, pamphlet, 
chanson et gravure pour diffuser leurs idées, le théâtre ayant un grand avantage : il était à 
même de toucher un public peu lettré et ils ont écrit des pièces polémiques qui traverseront 
les langues et les frontières. Pour mieux arriver à leurs fins, les auteurs, les dramaturges vont 
se servir de « formes, des thématiques et des personnages connus ». 

Dans un premier temps Charlotte Bouteille-Meister étudie l’aire germanique et 
plus précisément des pièces du dramaturge et peintre suisse Niklaus Manuel : un jeu du 
carnaval intitulé Vom Papts und seiner Priesterschaft, et un autre, qui prend également 
comme cible le pape : Vom Papts und Christi Gegensatz, tous les deux ayant recours au 
scatologique propre à la culture carnavalesque, exprimé par des personnages simples. Ces 
personnages « représentent un idéal de réception construit par le texte », car si tous les 
spectateurs n’appartiennent pas au bas peuple, « ils peuvent tous se reconnaître dans 
une revendication de la simplicité du message théâtral, qui devient un argument de polé-
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mique religieuse ». Or, la critique du clergé ne se fait pas seulement au théâtre : la circula-
tion d’images topiques concerne aussi bien les « gravures satiriques » que d’autres genres 
de textes. Par conséquent, il s’est constitué un ensemble pluri-générique caractérisé par la 
porosité qu’il convient d’étudier dans son ensemble.

Un autre genre théâtral va naître en raison de l’opposition de certaines autorités 
municipales aux jeux de carnaval polémiques : le Tendenzdrama (drame polémique) qui 
s’inspire des tragédies et des comédies de l’Antiquité tout en utilisant « des personnages, 
des thèmes et des images connus du public ». Un bon exemple en est la production de 
Thomas Kirchmeyer, auteur de trois pièces qui portent l’étiquette de tragédie mais qui en 
même temps empruntent « ses sujets aux pamphlets et prêches contemporains ». En fait 
« ses formes relèvent d’un mélange entre le théâtre du xve siècle et la première moitié du 
xvie siècle (la moralité principalement mais également la farce et le mystère) ». Grâce à ce 
mélange on arrive à s’assurer une certaine respectabilité (apportée par l’héritage antique) 
sans rien perdre de l’efficacité polémique. Kirchmeyer obtint un grand succès : ses trois 
Tendenzdrama, rédigés en latin, furent traduits d’abord en allemand, puis dans d’autres 
langues telles que l’anglais, le français ou encore le tchèque ou le néerlandais, preuve de 
l’extraordinaire « circulation des idées réformées […] d’un medium à l’autre, d’un genre 
à l’autre, d’une langue à l’autre ».

Justement c’est à cette circulation « des thématiques réformées » que Charlotte 
Bouteille consacre le reste de son article. Il s’agit de reprises des critiques traditionnelles 
au sujet « des mœurs relâchées des hommes d’Église » qui prennent un nouveau carac-
tère, puisqu’il est question désormais d’une opposition théologique qui débouche sur un 
schisme. Elle s’intéresse plus précisément à deux images : celle de la maladie de chrétienté 
et celle de la maladie papale pour montrer comment elles se déploient sous la plume de 
différents dramaturges. 

Un bon exemple en est l’image de la marmite papale, qui s’appuie sur « un ample 
corpus médiéval » ; elle est chez Boccace une simple critique et devient chez Hans 
Sachs une « réflexion sur les moyens d’atteindre le salut ». Cette image connaîtra une 
radicalisation vers le milieu du xvie siècle « car elle va sous-entendre une contestation 
du dogme de la transsubstantiation » et sera réinscrite « dans son horizon scriptu-
raire : la marmite papale évoque la marmite de Jérusalem sur laquelle s’abat la colère de 
Yahvé dans l’Ancien Testament ». 

Les dramaturges réformés ne se contentent pas de réutiliser de vieilles images, des 
anciens procédés, mais donnent à leurs pièces un sens nouveau tout en conduisant leur 
récepteur sur un terrain connu.

Jimena Gamba Corradine nous fait changer de genre car dans son article il est ques-
tion des pliegos sueltos (feuilles volantes) castillans et plus précisément de ceux qui font 
référence aux guerres de religion en France. 
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Les pays catholiques comme l’Espagne et l’Italie répondirent principalement à la 
propagande luthérienne par le biais de la censure, un fait bien étudié par la critique. 
Or, en dehors de cette défense contre l’imprimé protestant et notamment « face au 
texte imprimé de caractère populaire », il y eut aussi de bonne heure en Espagne des 
imprimées populaires anti-luthériens. On peut en citer un « exceptionnel Despertador 
de pecadores » publié à trois reprises (c. 1525, 1534 et 1541) dont l’anti-luthéranisme est 
fort explicite sans pour autant négliger la critique envers « l’état monacal ». Plus tardif, 
la Invectiva contra el heresiarca Lutero se focalise sur le théologien allemand. Toutefois, 
nous venons de citer deux témoignages « exceptionnels dans le contexte hispanique », 
car la catholique Espagne répondait plutôt par le silence pendant la première moitié du 
xvie siècle, alors que quelques annéesplus tard la situation serait toute autre. 

Tout d’abord, il y aura un premier groupe de textes qui rendent compte des conflits 
religieux européens d’une manière que l’on pourrait qualifier d’objective puisque si le 
protestant apparaît comme un ennemi de la foi « en général, mérite la même dignité 
et le même respect qu’un adversaire de taille ». Ensuite, à partir du dernier quart du 
xvie siècle le « luthérien devient un personnage littéraire qui, dans une logique narrative 
manichéenne, est représenté comme un être violent, cruel, malfaisant et sanguinaire ». 
Un schéma narratif est mis en œuvre : dans un premier temps nous assistons aux cruels 
méfaits du luthérien, « mais à la fin du récit, il reçoit un châtiment exemplaire », voire 
il revient au catholicisme.

L’étiquette “anti-luthérien”, d’un autre côté, doit être comprise dans un sens très large 
car à l’époque elle pointe tous ceux qui s’éloignaient de Rome et parfois on y inclut les 
musulmans et les juifs. Or, même si l’on prend en compte tous ces écrits, le corpus de pliegos 
reste très modeste : environ une trentaine, par rapport à celui des imprimés protestants.

Après ces considérations d’ordre général, on se focalise sur les « nouvelles venues de 
France », dont une partie, composée d’imprimés en prose et en vers d’une longueur variable, a 
déjà été étudiée par Françoise Crémoux. Cinq autres textes sont ajoutés par Gamba Corradine, 
deux en prose et trois en vers. Ce sont ces trois derniers qui vont être analysés. 

Le premier, Relación muy verdadera que trata de un orrendo y terrible caso… (1594) 
« décrit les épisodes d’une violente attaque d’un couvent féminin dans une région française 
difficilement identifiable » menée par des Anglais, donc des anglicans. L’intervention de 
la Vierge Marie interrompt les sévices auxquelles sont soumises les religieuses qui seront 
conduites à un nouveau couvent.

Le deuxième s’intitule Trata la presente historia de cómo dos hijos de Mosén Faro, 
general que fue del ejército de Mandona, fue muerto en el cerco de Ruán por un soldado 
español… (1594) ; le récit se passe dans une géographie assez étendue, car il commence 
en France pour finir en Espagne où un groupe de luthériens s’adonne à tout genre de 
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méfaits. Ils n’arrivent pas toutefois à brûler certains monastères comme ils l’avaient pro-
jeté, puis, à la fin, ils sont capturés « jugés et punis ». 

Quant au troisième, Verissima relacion del riguroso y acervo martirio que la Reyna 
inglesa dio a dos soldados de nuestra nación española… (1596), il se situe en réalité en France 
où les luthériens torturent deux soldats espagnols ; ils s’en prennent également à six juifs. 
Les premiers, à la différence des deuxièmes, « reçoivent avec abnégation et confiance le 
martyr, car ils se sentent protégés par la Vierge, laquelle, en guise d’appui spirituel, leur 
envoie deux anges pour les consoler ».

Tous ces trois récits « appartiennent au groupe des relaciones de sucesos truculentes ». 
En outre ils suivent une même structure narrative qu’ils partagent avec d’autre pliegos : 
« une première partie de la narration rapporte des actions violentes et sanguinaires de 
“luthériens” contre des catholiques, qui sont décrites selon la tradition chrétienne du 
martyre ». Les victimes sont invitées à renier leur religion, ce à quoi elles se refusent. 
Dans la deuxième partie ou bien on assiste à la punition du méchant, ou bien au soulage-
ment des martyres grâce à un miracle.

On peut également déduire de la lecture de ces écrits que certains étaient destinés à 
être « déclamés par des aveugles colporteurs ». Il y a également un autre point sur lequel 
ces textes se rejoignent : même s’ils font référence au conflit religieux en France, la géo-
graphie est ambiguë : « la France et l’Angleterre apparaissent comme une unité géo-sym-
bolique, où se déroule une joute religieuse similaire et, les anglicans comme les huguenots 
sont appelés, indistinctement “luthériens” ». On peut donc se demander si de tels récits 
« se fondent sur des épisodes réels de violence religieuse ou s’il s’agit au contraire de 
constructions fictives  et symboliques, créées à partir de rumeurs ou de légendes  ». 
C’est justement le fondement historique des trois pliegos qu’essaie de trouver Gamba 
Corradine ; elle pointe un décalage chronologique entre les faits évoqués et le moment 
de la publication de ces imprimés. Par conséquent, s’il est vrai que l’on peut signaler un 
point de départ qui prend appui sur une certaine réalité, ces textes-là ne restent pas moins 
débiteurs « d’outils rhétoriques et fictionnels propres à ce genre qui situent la narration 
à cheval entre l’information et la désinformation».

Pauline Renoux-Caron s’intéresse à une tout autre question : les foyers évan-
géliques sévillans du milieu du xvie siècle et, plus précisément, elle met en exergue 
les liens entre la branche réformée des Hiéronymites du couvent de San Isidoro, les 
« Isidorites », et la Réforme.

Dans un premier temps elle s’occupe de « l’identité spirituelle des Hiéronymites 
réformés », dans un deuxième temps, elle montre comment en raison de « l’attention 
portée à la lecture des Écritures » ils étaient « plus réceptifs aux idées de la Réforme ». 

C’est fray Lope de Olmedo qui, en raison du progressif éloignement de son ordre 
de l’idéal érémitique initial, décida en 1424 de fonder une « branche observante », plus 
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proche de l’esprit de saint Jérôme. À cet effet il rédigea une nouvelle règle qui prévoyait le 
« jeûne prolongé sur la moitié de l’année, les vêtements rustiques et l’observation stricte 
de la clôture ». Le dénouement matériel régnait dans tous les couvents de cette branche, 
exception faite de celui de San Isidoro, mais aussi une certaine pauvreté intellectuelle ; le 
fondateur tenait à se focaliser sur la lecture de la Bible et délaissait « les études théolo-
giques et universitaires », suivant en cela l’exemple de saint Jérôme lui-même.

C’est probablement une telle prédilection pour le texte sacré qui attira bon 
nombre de convers. En outre, l’inquiétude religieuse de certains Hieronymites d’ori-
gine converse serait, d’après Américo Castro, un antécédent d’une deuxième forme de 
dissidence, celle des Isidorites du xvie siècle. Aussi, la rupture avec la branche principale 
de l’ordre favorisa une plus grande liberté qui aboutira à une « pensée dissidente » qui 
put rester un certain temps cachée.

L’un des rares témoignages directs sur la vie menée au couvent sévillan est celui 
publié sous le pseudonyme de Reginaldo González Montes ; il y est question d’une vie qui 
tournait autour de la lecture des Écritures, comme le prévoyait la règle, mais dégagée d’un 
certain nombre d’obligations : clôture, jeûne, heures consacrées au chœur et à la prière…

Cette attitude des Isidorites correspond au « climat d’intense recherche spirituelle 
qui caractérisait alors la ville de Séville », riche, pluriel, qui ne se laisse pas « réduire à 
un seul corps de doctrine » ; or, il est certain que « pour leur part, les Isidorites semblent 
avoir très largement adopté les idées de la Réforme », comme le prouve le « devenir 
des principaux moines qui parvinrent à quitter Séville à l’été 1557 ». Trois figures s’y 
détachent : Antonio del Corro, Cipriano de Valera y Casiodoro de la Reina, tous les trois 
eurent des prises de position parfois divergentes mais toujours à l’intérieur du protestan-
tisme et ils partagèrent le même attachement au texte sacré, qui fut d’ailleurs traduit en 
castillan par Casiodoro de la Reina, cette version étant corrigée par Valera quelque temps 
après. Mais il ne faut pas oublier que la « familiarité avec les Écritures  se rattachait éga-
lement à l’histoire de l’ordre hiéronymite du xve siècle », voire du xvie siècle, comme le 
prouve la figure de fray José de Sigüenza, élève d’Arias Montano tout comme Cipriano 
de Valera avant lui. Une telle attention au texte biblique, négligeant les commentaires de 
la tradition, lui a valu quelques ennuis avec l’Inquisition. Il faut rappeler que Sigüenza, 
bien que contemporain des réformés de San Isidoro, ne faisait pas partie de leur branche 
et qu’il « se réfugie après son procès derrière une orthodoxie prudente qui explique son 
refus ferme de la traduction de la Bible en langue vernaculaire ».

Ceci étant dit, il ne resta pas moins que l’on retrouve chez lui un même détournement 
« de la théologie scholastique ». Plus encore, on pourrait dire que le cheminement de 
Siguënza est loin d’être singulier. Il a été partagé par nombre de Hiéronymites très familia-
risés avec la Bible ; cet intérêt porté aux Saintes Écritures nous oblige à réévaluer l’idée d’un 
ordre de saint Jérôme manquant de « tradition intellectuelle, théologique et exégétique ».
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Quelques considérations  
à propos d’une « comédie muette »  

représentée à Augsbourg en 1530  
en présence de l’Empereur 

Javier Espejo Surós
Université de Tours, CESR  

En juin 1530, l’empereur Charles Quint convoqua les princes allemands à Augsbourg pour 
tenter de mettre fin à la discorde religieuse. Chaque prince-électeur était invité à présenter 
ses propres considérations à propos de la crise profonde de l’Église et ses enjeux politiques. 
L’épisode d’Augsbourg et son issue sans aucun accord nous sont bien connus. On a prêté beau-
coup moins d’attention, par contre, à une « comédie muette » jouée à l’occasion de la Diète 
d’Empire qui, cependant, constitue un épisode singulier de l’histoire des spectacles en Europe. 
Ce que nous savons c’est que la pièce en question aurait été représentée en présence de l’empe-
reur lui-même, accompagné de son frère Fernando et du légat du Pape, le cardinal Campeggio. 
C’était une sorte de pantomime. Les acteurs, en effet, ne prenaient jamais la parole. Elle était 
divisée en cinq séquences, correspondant aux cinq entrées consécutives des personnages sur la 
scène. Les choses ont alors dû se dérouler plus ou moins ainsi : 

Charles-Quint et Ferdinand se trouvaient à Augsbourg pour la prochaine réunion de la 
Diète où devaient être jugées les affaires de la Réforme. Comme ces princes se trouvaient 
à table, il se présenta des gens qui offrirent de jouer une petite comédie devant eux pour les 
divertir. Ils ordonnèrent qu’on les introduisît. Et d’abord, ils virent entrer un homme en 
habit de docteur, qui jeta une grande quantité de bois droit et courbe au milieu d’un foyer, 
et se retira. Alors on vit sur son dos le nom de Reuchlin. Quand ce personnage s’en fut allé, 
il en entra un second, vêtu en docteur, qui entreprit de faire des fagots de bois et de rendre 
égal le tortu avec le droit. Mais après avoir travaillé longtemps à cela, sans en venir à bout, il 
s’en alla tout chagrin en branlant la tête. Comme il s’en allait, le nom d’Érasme parut sur son 
dos. Un troisième personnage, vêtu en moine augustin, entra avec un réchaud plein de feu, 
ramassa le bois tortu, le mit sur le réchaud et souffla dessus jusqu’à ce qu’il fût bien allumé, 
après quoi il s’en alla et fit voir sur son troc le nom de Luther. Il fut suivi d’un quatrième 
personnage, vêtu comme l’empereur lui-même, qui, voyant ce bois tout enflammé, en parut 
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triste et, pour l’empêcher de brûler, mit la main à l’épée dont il se servit comme d’un 
fer pour éteindre le feu, ce qui ne fit qu’augmenter la flamme. Il sortit en colère et 
montra sur son dos le nom de Charles-Quint. Enfin, il vint un cinquième personnage, 
vêtu d’habits pontificaux avec une triple couronne, qui parut extrêmement surpris de 
voir ce bois tortu brûler et qui en témoigna, par la posture qu’il faisait, une grande 
douleur. Ensuite, en regardant de tous côtés s’il ne verrait point d’eau, il aperçut deux 
bouteilles qui étaient à l’extrémité de la chambre, et dont l’une était pleine d’eau et 
l’autre pleine d’huile. Mais dans la hâte qu’il avait d’éteindre le feu, il prit la bouteille 
d’huile et la jeta sur la flamme, qui augmenta tellement qu’il fut contraint de s’en aller ; 
on vit alors sur son dos le nom de Léon X1.

Nous ne conservons pas la pièce et les quelques mentions contemporaines qu’on retrouve 
sont souvent tributaires de la notice qui lui était consacrée dans l’ouvrage classique 
d’Émile Picot sur Les moralités polémiques ou la controverse religieuse dans l’ancien théâtre 
français, incontournable série d’articles parue dans le Bulletin de la Société de l’Histoire du 
Protestantisme Français entre 1887 et 19062. Tout semble indiquer, comme le supposait 
Picot, que la pantomime serait une reformulation d’une dispute universitaire représen-
tée en 1524 par des étudiants parisiens dans une salle royale et devant le roi de France 
(“in dem kuniglichen Sal zu Parisz von den Studenten daselhst kunstreich”)3. Elle nous 
est connue par une transcription latine (Tragoedia Parisiis acta in regia aula) et une tra-
duction en allemand, conservée, par ailleurs, tantôt avec le titre de « comédie » (Eyn 
Comedia welche yn dem Kœnigklichem Sale tzů Pareyße nach vormelter gestaldt vnnd orde-
nunge gespyltwordenn) tantôt avec celui de « tragédie » (Ain Tragedia oder Spill)4. Cette 
première pièce dont dépend la nôtre est appelée par Picot la Moralité sur la Réforme, qui 
la date à tort de 1521. Sans doute cette œuvre, dont les origines semblent être d’abord un 

1 J’utilise la traduction française de Gaujoux (1858, p. 43-44), qui semble s’inspirer largement de 
Le Clerc (1705) qui, à son tour, suit Fabricius (1682), ou bien Chauffepié (1750-1756). Cf. 
Appendice sources.

2 Voici les quelques informations apportées par Picot : « L’auteur de la vie de Reuchlin, Maius [en 
note : Vita Reuchlini (Durlaci, 1687, in-8, p. 546.) Le passage est reproduit par Eduard Böcking 
(éd), Ulrichi Hutteni equitis Germani Opera quae reperiri potuerunt omnia, Leipzig, in ædibvs 
Tevbnerianis, 1859-1870, 5 vols., II, p. 387 ; il rapporte que des acteurs d’Augsbourg, ayant obtenu 
en 1530 l’autorisation de jouer devant Charles-Quint, reprirent le canevas de notre pièce [celle de 
1521 dont il sera question ici plus tard] et la représentèrent sous forme de pantomime. L’empereur, 
ajoute-t-il, n’eut pas de peine à saisir l’allégorie. Comme l’acteur représentant Luther venait de 
jeter du bois sur le feu, il se précipita, l’épée à la main, vers le brasier, remua les cendres et ne fit que 
développer l’incendie. Les acteurs profitèrent du tumulte pour s’échapper. Cette anecdote est fort 
invraisemblable et, comme le remarque M. Geiger (1876) , n’est confirmée par aucun document 
authentique. Il faut sans doute y voir une simple allégorie, se rapportant aux efforts impuissants 
faits par Charles-Quint pour combattre la Réforme. », Picot, XII.

3 Voretzsch, 1913 ; Schäfer, 1917.
4 Dietl, 2014.
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pamphlet fort répandu, a-t-elle provoqué son petit bouleversement dans l’Europe des 
humanistes à cause de la manière dont les thèses de Reuchlin, Érasme, Luther, Hutten et 
le Pape s’y reflétaient. Un épisode de controverse semblable semble avoir eu lieu dans les 
pays helvétiques à l’occasion de la diffusion de Die Totenfresser (1521), dans laquelle, dans 
le cadre d’une parodie de la Sainte-Cène, apparaissent différents ecclésiastiques qui se 
nourrissent des morts5. On discute encore sur la nature de cette pièce, parfois attribuée à 
Pamphilus Gengenbach, sur les circonstances de sa genèse ou bien encore sur la réalité de 
sa représentation, peut-être dans un contexte de Carnaval6. C’est un cas semblable, a-t-on 
le droit d’imaginer, de celui de notre comédie muette représentée devant Charles Quint.

La Moralité sur la réforme a été attribuée au réformateur français Guillaume Farel 
mais on ne dispose pas d’assez de preuves. Apparemment, Érasme, Guillaume Farel ou 
Lefèvre d’Étaples ont échangé de la correspondance au sujet de la pièce7. La pièce, que 
Jacobus Faber Stapulensis jugeait, en effet, imprudente et inopportune, reflète à la per-
fection les opinions diverses qu’on attribuait aux premiers réformateurs. Voici le résumé 
que nous offrait Émile Picot :

Le pape et les cardinaux sont réunis à Paris dans une salle des appartements du roi  ; 
devant eux brûle un feu recouvert de cendre. Au milieu de cette assemblée paraît Jean 
Reuchlin. Celui-ci expose aux illustres assistants l’état lamentable de l’Église et les 
supplie d’y mettre ordre. Pour leur montrer le danger, il remue la cendre, et les flammes 
s’élèvent avec force. Vient ensuite Érasme, qui entretient des relations d’amitié avec 
le pape et avec les cardinaux. De peur de les blesser, le philosophe de Bale laisse le feu 
brûler, ne conseille aucune mesure pour l’éteindre et s’assied tranquillement auprès des 
cardinaux, qui lui témoignent leur satisfaction. Érasme est suivi d’Ulrich de Hutten, 
qui traite le pape d’antéchrist, injurie les cardinaux et va souffler le feu. Les efforts qu’il 
fait l’épuisent, et il tombe mort ; mais Luther vient alors jeter sur le foyer un grand tas 
de bois et attise le brasier au point de menacer d’incendier toute la terre. L’assemblée, 
saisie d’épouvante, essaie de délibérer. Un moine mendiant prie le pape de confier à 
son ordre le soin d’éteindre le feu ; sa demande est prise en considération et une bonne 
récompense lui est promise. Il prend un vase plein d’eau pour le jeter sur le feu, mais 
l’eau se change en esprit-de-vin et ne fait qu’augmenter l’intensité de la flamme. Les 
cardinaux prient le pape d’exorciser la liqueur enchantée ; celui-ci l’essaye, mais en 
vain. Le pape s’irrite et finit par mourir de colère8.

5 La parodie blasphématoire de l’Eucharistie est présente  dans l’édition d’Augsburg (chez 
Ramminger, 1522), dans la gravure sur bois de la couverture, attribuée à Heinrich Vogtherr (Diß ist 
ein iemerliche clag uber die Todten fresser, Zentralbibliothek Zurich, XXV, 1396, p. 4). 

6 Mourey, 2014.
7 Jonker, 1939, p. 60.
8 Picot, 1970, p. 39.
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FIG. 1 Eyn Comedia welche yn dem Königlichem Sale tzu Pareyße, nach vormelter gestaldt, vnnd ordenunge gespylt 
wordenn [S.l.], 1524, Marienbibliothek Halle Sign.: T 1.86 Q (33), frontispice
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FIG. 2 Eyn Comedia welche yn dem Königlichem Sale tzu Pareyße, nach vormelter gestaldt, vnnd ordenunge gespylt 
wordenn [S.l.], 1524, Marienbibliothek Halle Sign.: T 1.86 Q (33), f. 2r9

9 Voretz, 1913.
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Ce  qui l’emporte, aussi bien dans la moralité première que dans la comédie, c’est le mes-
sage de crise. Les deux pièces ont été représentées dans un contexte de querelles sur le 
culte des reliques et des images, sur la visibilité causale du signe sacramentel ou encore sur 
les aspirations de Luther à une Église spirituelle et cachée. Le feu qui couve sous la cendre 
est chargé de sens. Le symbolisme traditionnel chrétien du feu est riche. Le feu qui brûle 
ici est une flamme destructrice. Elle détruit ce qui est impur. Il en vient à symboliser la 
colère, l’ardeur et l’intransigeance de Dieu face au péché. C’est la fin du rêve humaniste 
d’une république Chrétienne.

Ces opuscules intègrent le corpus de théâtre dit polémique, selon la formule heu-
reuse d’Émile Picot10 ; un théâtre qui pourrait occuper aussi bien la place publique ou 
l’université que les demeures des élites intellectuelles11. Les successeurs de Picot – comme 
il est noté par Beck (1986, p. 30) – ont proposé d’autres étiquettes (« politisches und 
religiôses Tendenzdrama », Holl, 1903). Toutefois, ce genre de drame, si fécond dans 
d’autres territoires, n’aurait guère laissé de traces en Castille. Il est possible, cependant, 
qu’il ait été connu par certains humanistes espagnols – citons, par exemple, Gaspar Lax, 
Antonio et Luis Coronel, Fernando de Enzinas, Agustín Pérez de Oliva, Juan de Celaya 
ou Luis Vives, tous à Paris dans les années de splendeur de ce théâtre controversé12. Une 
notice singulière, apportée par Alonso Asenjo (2011) permet aussi de considérer sous un 
angle nouveau la fortune de cette forme d’expression scénique en Espagne, du moins dans 
l’université de Valence. Nous savons par ce critique qu’un dialogue humoristique-sati-
rique, le Dialogus in lauréat Baraballis, issu des cercles humanistes ou académiques de 
la Rome de Léon X, a circulé en Espagne. Un exemplaire de ce Dialogus intègre en effet 
un recueil factice appartenant à Francisco Decio, humaniste, professeur de rhétorique à 
l’Université de Valence et auteur de dialogues composés à des fins de mise en pratique 
de la rhétorique. Entre ces matériaux, on y découvre une pièce de c. 1519 connue sous 
le nom Ex obscurorum virorum salibus cribratus dialogus, non minus eruditionis, quam 
macaronices amplectens. Interlocutores : Magister Ortuinus, M. Lupoldus, M. Gingolphus, 
Erasmus, Reuchlin, Faber Stapulensis, répertoriée par Picot parmi les moralités « polé-

10 Picot, 1970 ; Lebègue, 1974 ; Beck, 1986 et 2007 ; Persell, 2003 ; Bouhaïk-Gironès, 
Koopmans et Lavéant, 2008. 

11 C’est dans ce contexte que se produit l’interdiction de 1525 de représenter des farces et des comé-
dies dans les collèges et universités françaises. Les pouvoir considérait le théâtre comme subversif, 
c’est pourquoi divers mécanismes de censure appelés à diriger la vie scénique ont été activés (en 1515, 
1523, 1525, 1533, 1536, 1538, 1540). Cf. Viala, 1997, p. 102.

12 García Villoslada, 1938 ; Farge, 1992.
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miques »13. Decio aurait lui-même pris en charge la mise en scène de la pièce dans l’étude 
du Général de Valence en 153514.

À propos de la pantomime ou comédie muette, on est en mesure de réunir une poi-
gnée d’ouvrages anciens, antérieurs ou contemporains de celui de Maius (1687) évoqué 
par Picot, qui semblent avoir été peu connus, notamment la dissertation de Gustav Georg 
Zeltner (1725), professeur de théologie à l’Université de Altdorf, mais aussi ceux de Piccart 
(1624, p. 146-151) ; Engelgrave (1648) ; Masen (1650, p. 536-537) ; Matthiae (1668, p. 1080), 
Gronovius (1699, p. 1754-55) o Fabricius (1730, p. 516-518) (cf. Appendice). Ces documents 
permettent de considérer que la première mention de la pantomime d’Augsburg semble 
remonter à la préface du Hertzenschatz, von den Fünf Wunden Jesu Christi… Sambt andech-
tigen Gebeten auf jedes Capitel gerichtet, Liegnitz : Schneider, Nikolaus, 1593 ? écrit par Jacob 
Beinhart15. S’agirait-il de Jakob (Iacobum) Beinhart (Beynhardt, Peynhart) (1460-1525), 
sculpteur silésien et peintre du gothique tardif ? (Meinert, 1939). Cela semblerait peu 
probable car il était déjà décédé au moment où les évènements se seraient produits. On 
n’en sait pas plus pour l’instant. Zeltner note à ce sujet : Jacob Beinhart, « breslaviensis » 
(Breslau, en Silesie), « Pastor paulo ante Gurensis (in dem Gurischen Weichbild in Silesia) 
hoc enim officio, cum ederet a. 1592 » (1725 : 11). L’ouvrage de notre Beinhart est dédicacée 
à la duchesse Elisabeth Magdalena von Schlesien (1562-1630). La date de 1593 est, quoi qu’il 
en soit, incertaine et doit être vérifiée. 

La rareté des sources tient à la prudence. Ces témoignages doivent être reçus avec 
circonspection. C’est dans cet esprit qu’on soumettra les évènements d’Augsbourg à des 
recherches plus approfondies et dont on peut espérer obtenir des résultats avantageux16.

13 Il s’agit du Dyalogus novus et mire festivus ex quorundam virorum salibus cribratus, non minus erudi-
tiones quam macaronices amplectend, où l’on reproche aux humanistes de corriger la Bible (Koopmas, 
2008, p. 84).

14 Alonso Asenjo, 2011 ; CATEH núm. 647. 
15 Exemplaires localisés : Gotha, Forschungsbibliothek VD16 ZV 1220 ; Evangelisches Stift Tübingen 

Bibliothek, côte : 8° 8127. Le texte est reproduit par Zeltner, 1725 : 12-13. La Staatsbibliothek de 
Berlin disposait d’un exemplaire (côte : Es 6346). Il faisait partie des fonds de l’ancienne biblio-
thèque d’État prussienne, évacués et égarés pendant la Seconde Guerre mondiale. 

16 Je remercie France Alessi d’avoir relu et apporté des améliorations à ce texte. Toutes les erreurs me 
sont imputables.
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Appendices : les sources 

Jacob Beinhart, Hertzenschatz, von den Fünf Wunden Jesu Christi… Sambt andechtigen Gebeten auf jedes 
Capitel gerichtet, Gedruckt zur Liegnitz, Nicolaum Schneider, 1593 ? (Exemplaires localisés  : Gotha, 
Forschungsbibliothek VD16 ZV 1220, frontispice et préface, ff. 4v-5r17).

17 Je tiens à exprimer ici ma gratitude envers Eva-Maria Ansorg (Universitäts- und Forschungsbibliothek 
Erfurt/Gotha).
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Le texte est reproduit par Zeltner (1725, p. 11-13).
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Michael Piccart, Observationum historico-politicarum, decades sex priores. Michaelis Piccarti fr. professoris 
Norici. Cum episodio decadis unius narrationum ridicularum, Norimbergae [Nuremberg], impensis Simonis 
Halbmayeri, 1624 (« editio secunda », 1re éd. 1613). DECADIS SEPTIMAE, Caput III. Strategemata 
quaedam, per quae deteguntur ea, quae ingrata sunt auditu, aut minus tuta relatu, p. 146-14818.

18 Source : Beinhart, 1593, f. 4v-5r.
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Transcription 

[146] Ab hoc fonte manârunt alij modi aperiendi vulnera seculi, e quibus uon contemnendus est is, 
quando per gestus solos aut actionem sine vocis adminiculo quaedam docentur, seu, ut hodie loqui 
amant, per fabulas mutas. Talis exhibita fertur olim Augustae Carolo V et Ferdinando fratri Augustis. 
Cum illi ad mensam pransum consedissent, offerunt se quidam fabulam acturi, eâque cibum ipsis 
condituri : Admissi sunt facile. Primum igitur se infert persona larvâ contecta habitu Doctorali, ferens 
a tergo nomen Iohannis Capnionis sive Reuchlini schedae inscribtum : portabat hie struem partim 
rectorum partim lignorum curvotum, proiiciebatque in medium atrium, nullo ordine, quo facto rece-
debat. Digresso eo succedebat alia persona itidem velata, nomen habens Erasmi Roterodami, habitu 
tanto viro convenienti : [147] hic conabatur curva rectis exaequarelignis, quod cum frustra diu multo 
labore egisset, tandem quassans caput animo inde recedebat commoto. Sequitur ecce Monachus, 
Lutheri nomen praeferens, in arulâ ferens ignem et prunas, hic distorta illa ligna succendens, ut altum 
flamma volaret, in cineres redigere laborabat, vidensque flammam concepisse, subduxit seee. Inde 
prodit quidam habitu Imperatorio, qui, cum ignem depasci distorta illa ligna videret, stricto gladio 
vim a lignis avertere conabatur, quo magis autem gladio ligna fodicabat aut feriebat, eo magis invales-
cebat flamma, itaque et ipse iratus ac furibundo similis recessit. Tandem Papa se intulit Leonis X. 
titulo â tergo insignis, et complosis ex terrore manibus circumspicit malo remedia, quibus videlicet 
ignem sopiat : qnod dum fecit curiosius, videt eminus stare duas amphoras, alteram oleo, alteram 
aquâ plenas, quibus conspectis, irruit velut amens in amphoram eamque igni affundit, unde flamma 
vires sumit et latius se diffundit, sic, ut ejus violentia coactus, fugere propere cogeretur. Quâ actione 
innuebant Actores, Johannem Reuchlinum principem Artes et Linguas veterumque dogmata in 
Germaniam intulisse, [148] ex illis alia recta, hoc est Orthodoxa fuisse, alia curva et distorta, hoc est, 
minime fidei Analoga et mera hominum somnia et Idololatrica commenta. Huic successisse Erasmum 
Roterodamum, hominem pacis publicae et tranquillitatis studiosum, qui studiose id operam dederit, 
ut conciliarentur recta distortis et sic utraque starent, verum frustra fuisse et utrumque vapulasse. 
Successisse vero Martinum Lutherum hominem spiritu Eliae donatum, qui commenta isto et stipu-
las igne verbi Dei in cineres redegerit, frustra prohibente Imperatore VI. armata et ferro, Pontifice 
vero suis bannis, exsecrationibus et excommunicationibus non plus efficiente, quam forte solent illi, 
qui oleum camino ardenti solent addere. Peractâ fabulâ et nemine ultrâ comparente : jussere Augusti 
inquiri de auctoribus, sed illi mature satis se in pedes conjecerant, parum vel de gratiâ vel de praemio 
solliciti, postquam Caesari id quod res erat ob oculos posuissent, et quid contra Veritatem molimina 
possent hominum, edocuissent, Placuit hic modus Gallis etiam quo usi sunt cum Franciscus II. Rex 
Caesarodunum primum ingrederetur19. 

19 Cf. Je cite la transcription qu’en donne Camena, Latin Texts of Early Modern Europe. Corpus 
Automatum Multiplex Electorum Neolatinitatis Auctorum. German Department of Heidelberg 
University Chair of German Literature in Cooperation with the Information Technology Center and 
the Library of the University of Mannheim : <https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena-
hist/autoren/piccart_hist.html>, lien consulté le 19-04-2019.

https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camenahist/autoren/piccart_hist.html
https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camenahist/autoren/piccart_hist.html
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Engelgrave, Henricus, Lux evangelica sub velum sacrorum emblematum recondita in anni dominicas, selecta 
historia & morali doctrina varie adumbrata, Antverpiae, apud Viduam et haeredes Ioannis Cnobbari, 
1647, Emblema XXY, Domimica III post Pascha, §. 3, p. 329-33020.

20 Source : Piccart, 1624, p. 146-148.
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Jacob Masen [ Jacobo Masenio], Speculum imaginvm veritatis occultae exhibens symbola, emblemata, hie-
roglyphica, aenigmata, omni, tam materiae, quam formae varietate, exemplis simul, ac praeceptis illustratum 
authore R. P. Iacobo Masenio e Societate Iesu. Coloniae Vbiorum : apud Ioannis Antonii Kinchii…, 1650, 
Liber VI. De figuratis imaginibus Emblematum, Hieroglyphicorum, et Aenigmatum. Quibus…. CAPUT. 
LV. De quatuor emblematum fontibus, p. 536-537 [662-664 en (?) éd. de 1664]. 
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Transcription 

[662] […] Illud sane, quod Carolo V. Augustae in Germania evenit, emblema fuit, similitudine rerum, 
tamquam vivacissimis coloribus. Imperatoris animo impressum, de quo Michael Picarti decad. poster 
9 c 3. apud P. Henr. Engelgrave in luce Evam. Domimica III. post Pascha. §. 321. Convenerat una cum 
fratre suo Ferdinando ad eandem mensam, quando exhilarandis convivis adfuere in aula comoedi fabu-
lam aliquam lusuri. Hi, ut erant haeretica iam opinione sectariorum depravati, novae sectae originem 
causasque non ineleganti schemate in Principum oculis explicare aggressi sunt. Primum doctorali cultu 
habituque sese in conspectum obtulit larvatus homo, quem notata a tergo inscriptio Ioannis Capnionis 
sive Reuchlini nomine distinguebat, fascem ille lignorum inferebat aulae, quam sparsim dissoluteque 
[663] abiecit, velut obvio cuique permissum. Successit in larva alius, qui, ubi sparsa per aream ligna, ut 
erant curva rectis confusa, comperisset, multo atque inutili labore ea componere unumque in fascem 
cogere aggressus, denique indignatione, post frustratum laborem, plenus discessit, Erasmi Roterodami 
nomine insignis. Sub haec religioso in habitu ingressus Monachus Lutheri titulo donatus, ardentes 
prunas ignemque adferebat, quem lignis congestis subiecit, dum, post conceptam abunde flammam, et 
hic denique, velut defunctus munere, sese subduceret. Adfuit subinde imperatorio vir cultu illustris, qui 
fascem igne flagrantem intuitus, ut vim ignis dissiparet, stricto focum gladio aggreditur ; sed quo fodicat 
commovetque vehementius, hoc magis flammam invalescere conspicit ; ut iccirco et ipse furore plenus, 
sese, unde venerat, reciperet. Postremum habitu sese pontificio in hanc comoediam larvatus infert, qui ad 
incendium consternatus, ubi procul aspiceret, de remedio solicitus, duas ex propinquo amphoras arripit, 
simulque advolans extinguendo incendio, oleum, pro aqua, imprudens affundit, unde flamma etiam latius 
sparsa, quo damnum passura credebatur, incrementum accepit. Haec imago figuratae rei, et quasi pro-
tasis, cuius illa fuit expositio. Significabant Ioannem Capnionem linguas artesque et veteris disciplinae 
leges ac regulas, partim rectas ; partim, ut ligna, distortas primum Germaniae intulisse Adfuisse subinde 
virum magnae erudionis Erasmum Roterodamum, qui recta distortis, id est, orthodoxae fidei regulas, cum 
aliis, aberrantibus a veritate, sua industria conciliare fuerit conatus, verum operam perdidisse. Subinde 
Lutherum calidi magis, quam callidi ingenii hominem, flammas, quibus bello et seditionibus orthodoxos 
heterodoxosque consumeret, iniecisse, quas Imperator frustra se ferro, Pontifex diris et terroribus inten-
tatis extincturos crederent, magis potius exarsurum his remediis incendium. Haec comoedia utriusque 
Principis animam vehementer (ea vis fuit schematis) commovit, ut in auctores diligenti, sed irrito labore 
inquisitum fuerit ; cum popularium fautorumque umbra abditi tutique delitescerent22.

21 Source : Piccart, 1624, p. 146-148 et Engelgrave, 1647, p. 329-330.
22 Je cite la transcription qu’en donne Camena, Latin Texts of Early Modern Europe. Corpus 

Automatum Multiplex Electorum Neolatinitatis Auctorum. German Department of Heidelberg 
University Chair of German Literature in Cooperation with the Information Technology Center and 
the Library of the University of Mannheim  : <https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/
masen6/books/masenspeculum_7.html>, lien consulté le 19-04-2019.

https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/masen6/books/masenspeculum_7.html
https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/masen6/books/masenspeculum_7.html
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Christian Matthiae, Theatrum historicum theoretico-practicum : in quo Quatuor Monarchiae, Nempe 
Prima, quae est Babyloniorum & Assyriorum, Secunda, Medorum & Persarum, Tertia, Graecorum, Quarta, 
Romanorum, Omnesque Reges & Imperatores, qui in illis regnarunt, nova & artificiosa Methodo describun-
tur, omniaque ad usum Oeconomicum, Politicum & Ecclesiasticum accommodantur, Amstelodami, apud 
Danielem Elzevirium, 1668, p. 1080.
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Johann  Heinrich  Reihe  Maius, Vita Jo. Reuchlini Phorcensis, Primi in Germania Hebraicarum 
Graecarumque, & aliarum bonarum literarum Instauratoris : In qua Multa ac varia ad Historiam 
superioris Seculi, cum sacram, tum profanam, remque literariam spectantia memorantur. Francofurti : 
Erscheinungsjahr, 1687, p. 547-548. 
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Transcription 

[546] Addere placet lepidam illam comoediam mutam A. M. D. XXX. Imperatori Carolo V. ipsiusque 
fratri Ferdinando post prandium erhibitam. Cum enim se quidam obtulissent fabulam acturi eaque 
cibum condituri, admissi facile sunt. Ubi primum in scenam processit aliquis larvatus, habitu quo ornari 
Doctores solent, vestitus, ferens a tergo nomen Joannis Capnionis schedae inscriptum. Portabat hic fas-
ciculum lignorum, partim rectorum partim curvorum, eoque in medium atrium ullo ordine projecto, 
abiit. Hunc earcepitalius itidem larvatus, Erasmi Roterodami nomine insignitus convenientique Clerico, 
quem vocant, vestituindutus, qui componere logna, curva rectis eraequare diu multumque conatus est : 
tandemque ubi irritum vědet laborem, caput ratorum more quatiens, animo inde recessit commoto. 
Tertius Monachi praebebat speciem, notatus Martini Lutheri nomine, qui ardentes prunas portabat illa 
ligna succendebat, inque cineres redigere laborabat quae cum flammam concepisse conspexit, subito sese 
subduxit. Inde prodiit quidam habitu Imperatorio, qui, cum signem depasci distorta illa ligna videret, 
stricto gladio eius vim avertere tentabat ; quo magis autem gladio ligna fodicabat aut feriebat, eo magis 
flamma invalescebat, ut pse tandem iratus ac furibundo similis recesserit. Tandem et Papa sese intulit 
Leonis X. titulo a tergo insignis, qui complosis ex terrore manibus circumspicit malo remedia, quibus 
ignem sopiat : quod dum facit curiosius, duas videt eninus stare amphoras, oleo alteram aqua repletas : 
his conspectis irruit incautus atque amenti similis in amphoram oleo plenam eamque gni affundit, unde 
flamma vires sumens latius sese diffundit, adeo ut seius violentia coactus fugam capessere debuerit. Haec 
tota fuit fabula atque comoedia, et nemo ultra comparuit. Jubet Caesar inquiri in auctores actoresque ; 
ed ill, mature satis fügs sibi consuluerant, parum vel de gratia vel de praemio solliciti, postquam Caesar 
id, quod reserat, dilucide ob oculos posuissent ac, quid hominum machinationes contra vertatem possent, 
edocuissent. Non opus est Oedipus qui occulta mysteria explicet23.

23 Grüneisen, 1878, p. 156-169 ; Voretsch, 1913, passim. 
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Johann Ludwig Fabricius, Dialexis de ludis scenicis, impensis Joh. Michaelis Rudigeri, literis Samuelis 
Ammonii, 1682, p. 142-143.
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Jacobus Gronovius, Thesaurus graecarum antiquitatum‚ contextus et designatus ab Jacobo Gronovio. 
Lugduni Batavorum 1699, vol. viii, Caetera ludicra et amoenitates graecas peragens, p. 1754-55.
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J. Le Clerc, Bibliothèque choisie pour servir de suite à la Bibliothèque universelle par J. Le Clerc, Amsterdam : 
H. Schelte, 1703-1718 , 28 vols. Tome VI, 1705, p. 235-23824.

24 Source : Johann Ludwig Fabricius, 1682. Suivi par Gaujoux, 1858, p. 43-44.
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Gustav Georg Zeltner, Exercitatio histor-theologica de comoedia muta Carolo V. Caesari exhibita quam 
ex historia superioris aevi ecclesiastica delectam praeside Gustavo Georgio Zeltner d.p.p. et p. a.s.r. 1725 d. 28. 
Aprilis disputandam proponet Iohannes Reinhardus Hekel Augustanus, Altorfii Noricorum : typis Magni 
Danielis Meyeri, 1725.
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Johann Albert Fabricius, Centifolii Lutherani sive Notitiae Litterariae Scriptorum omni generis de 
B.D. Luthero ejusque vita, scriptis et reformatione ecclesiae, in lucem ab amicis et inimicis editorum : Pars 
altera, cum indice in utramque partem… Hamburgi : Apud Conrad. Koenig y G. Richter, 1730, p. 516-518, 
(« Pantomimi augustani »)25.

25 Sources : Maius, 1687 et Piccart, 1624.
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Chauffepié, Jacques Georges de (1753), Nouveau dictionnaire historique et critique, pour servir de sup-
plement ou de continuation au Dictionnaire historique et critique de Mr. Pierre Bayle, Amsterdam, Chez 
Z. Chatelain, 4 vols. Tome Troisième (i-p), p. 9-1026.

« Mr. Jansse n’est pas le seul qui ait pris un tour ironique pour combattre l’Église Romaine, & pour mainte-
nir la Réformation. Diverses Pièces Comiques ont été destinées à cet usage, & ont été employées avec succès 
dans les premiers tems de la Réforme. On peut consulter Mr. Bayle sur la comédie représentée à la Rochelle 
en 1558. Mais il ne dit rien d’une Pièce non moins singulière, ou Comédie muette, représentée à Augsbourg 
devant Charles-Quint. Ayant consulté sur cette Comédie le savant Mr. Dumont, voici ce qu’il me répondit 
par une Lettre en date du 20 Juin 1743 : Si je n’eusse pas perdu ma Dissertation sur ses Comédies qui ont 
contribué à la Réformation, je serois en état de vous satisfaire fur la Comédie muette, représentée en présence 
de Charles-Quint. Je me souviens feulement, Monsieur, qu’on assuroit que Frédéric Ie Sage la fit jouer pour 
gager Charles-Quint à se désister des moyens violens que le Pape lui conseilloit d’employer ; qu’elle étoit 
composée de cinq Actes, par tout autant d’Acteurs qui paroissoient sans rien dire. Reuchlìn apporta une 
brassée d’Ecots de bois sous la cheminée, placée au milieu de la scène. Erasme voulut inutilement arranger 
ces écots en les accommodant les uns avec les autres. Luther sans se mettre en peine de leur arrangement, y 
porta un plein réchaut de charbons ardens. Ulrich de Hutten, Chevalier de Franconie, au poil & à la plume, 
mort en 1523, éparpilla avec son épée les charbons, & Léon X, qui étoit mort, si je ne me trompe„ en 1529, 
après avoir paru parler à l’oreille de ses Cardinaux, & de quelques Chefs d’Ordre, sur les moyens d’éteindre 
le feu, se léve & va prendre entre six cruches d’eau, une cruche qu’il verse sur le feu, & qui se trouvant 
pleine d’huile augmenta les flammes, & causa une si puante fumée, que Charles-Quint & tous les Comtes 
& Barons furent obligés de sortir précipitamment. 
[…] Mais j’ai découvert un autre Auteur, qui parle de cette Comédie muette, & qui cite un Historien, 
qu’il ne nomme point, & que je ne puis déterrer. Cet Auteur est Jean Louis Fabricius, Professeur en 
Théologie á Heidelberg, dans une Pièce intitulée, Casuistica de Ludis Scenicis, insérée dans le Trésor des 
Antiquités Grecques de Gronovius […]27.
Comme Charles-Quint & Ferdinand son frère étoient à table, il se présenta des gens, qui offrirent de jouer 
une petite Comédie devant eux pour les divertir. Ils ordonnèrent qu’on les fit entrer. Et d’abord ils virent 
venir un homme en habit de Docteur, qui jetta une grande quantité de petit bois, droit & courbe, au milieu 
du foyer, & se retira. Alors on vit fur son dos le nom de Reuchlin. Comme ce personnage s’en fut allé, il en 
entra un autre, vêtu aussi en Docteur, qui entreprit de faire des fagots de ce bois, & d’égaler le tortu avec le 
droit, mais après y avoir travaillé longtemps sans en venir à bout, il se retira tout chagrin & en branlant la 
tête. Comme il s’en alloit, on vit le nom d’Erasme sur son dos. Un troisième personnage, vêtu en Moine 
Augustin, entra avec un réchaut plein de feu, ramassa le bois tortu, le mit sur le ré haut, & souffla jusqu’à 
ce qu’il fut bien allumé, après quoi il se retira, & fit voir sur son froc le nom de Luther. Il fut suivi d’un 
quatrième, vêtu comme l’Empereur lui-même, qui voyant ce bois tortu enflammé, en parut triste, & pour 
l’empêcher de brûler mit la main à l’épée, dont il se servit comme d’un fer pour attiser le feu, ce qui ne fit 
qu’augmenter la flamme. II sortit en colère, & montra le nom de Charles-Quint sur son dos. Enfin, il vint un 
cinquième personnage, vêtu d’habits pontificaux avec une triple couronne, qui parut extrêmement surpris 
de voir ce bois tortu brûler et qui en témoigna, par la posture qu’il faisait, une grande douleur. Ensuite, en 
regardant de tous côtés s’il ne ver rait point d’eau, il aperçut deux bouteilles qui étaient à l’extrémité de la 
chambre, et dont l’une était pleine d’eau et l’autre pleine d’huile. Mais dans la hâte qu’il avait d’éteindre le 
feu, il prit la bouteille d’huile et la jeta sur la flamme, qui augmenta tellement qu’il fut contraint de s’en aller ; 
on vit alors sur son dos le nom de Léon X. Les Acteurs, comme on le peut juger, n’attendirent pas qu’on les 
payât, ils s’évadèrent. ».

26 Je me suis permis de ne pas moderniser l’orthographe.
27 Fabricius, 1682, p. 142-143.
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Le théâtre de la Réforme luthérienne  
et sa diffusion dans l’Europe  

protestante francophone :   
circulation des images, des motifs dramatiques et des 

pièces au service d’un théâtre d’actualité polémique 

Charlotte Bouteille-Meister
Université Paris Nanterre

Dès les débuts de la Réforme, les partisans de Luther utilisent tous les moyens d’expression à 
leur disposition pour diffuser la pensée réformée, dont on retrouve les échos du prêche au pam-
phlet, de la chanson à la gravure, du placard à la scène théâtrale. Luther indique lui-même, dans 
une lettre de 1525, la façon dont les différents media sont utilisés pour diffuser dans la société 
une image négative du clergé catholique : 

[…] le peuple est parfaitement édifié sur la valeur de l’état ecclésiastique ; il y a assez de chan-
sons, de proverbes et d’épigrammes qui le prouvent surabondamment ; sur les murs, dans des 
productions de toutes sortes, jusque sur des cartes à jouer, partout on met des caricatures sur 
les prêtres et les moines1.

Medium à large audience dans une société où l’accès à l’écrit et à la lecture demeure très réduit, 
le théâtre apparaît comme un lieu privilégié de la diffusion de cette polémique, en relais du 
prêche et de la gravure. Reprenant les analyses de Jean-Marie Valentin (2001) sur le theatrum 
catholicum des jésuites allemands, Marie-Thérèse Mourey a souligné cette inscription du mou-
vement réformateur allemand dans le domaine littéraire et théâtral : 

On voit […] se mettre en place un processus essentiel à la consolidation de la nouvelle foi : la 
littérarisation de ses principes, processus qui va de pair avec un processus opposé : la « théol-
ogisation » de la littérature. Entre la chaire et la scène s’opère une sorte de fusion : « des 

1 Lettre du 2 juin 1525, citée par Denifle, 1910, p. 220.
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positions théologiques deviennent objet de démonstrations théâtrales, l’objectif étant 
de provoquer une prise de conscience et une action en résultant2. 

Cet article vise à montrer comment l’efficacité du théâtre en matière de diffusion de la 
pensée réformée est profondément liée à la circulation intense des images et des idées 
de la Réforme par-delà la frontière des media, des genres théâtraux et des frontières géo-
graphiques et linguistiques. Cherchant à convaincre le plus grand nombre et à se diffuser 
dans toutes les couches de la société, la polémique réformée adopte le même fonctionne-
ment que la culture populaire en ayant recours à ce que Peter Burke appelle un « stock 
de formes (intrigues, motifs, thèmes, expressions) »3 constituant des formes de base 
« ready-made » que les prêches, les chansons, les gravures et le théâtre réformés combi-
nent ad libitum. 

Théâtre de combat destiné à convaincre le spectateur ou à le confirmer dans son 
opinion, le théâtre polémique assoit sa force de conviction sur la reconnaissance par le 
public de formes, de thématiques et de personnages connus, issus de ce qu’Estelle Doudet 
a très justement baptisé les « co-textes » (2012, p. 33) de chaque texte de théâtre. Puisant 
dans ce répertoire de motifs récurrents efficacement mis en réseau par le dynamisme de la 
propagande réformée, le théâtre polémique s’insère ainsi dans la circulation de la parole 
publique sous toutes ses formes et dans tous ses media. 

Le théâtre polémique d’inspiration luthérienne dans l’aire germanique : 
un théâtre fondé sur la reconnaissance de formes, de personnages et 
d’images connus du public
Des années 1520 aux années 1540, dans les territoires réformés de langue allemande, la 
polémique en faveur de la Réforme se donne principalement à voir sur la scène à travers 
deux genres théâtraux : le Fastnachspiel (jeu de carnaval) et le Tendenzdrama. Ces deux 
genres, de manière différente, témoignent des dynamiques d’emprunt à l’œuvre dans 
ce théâtre, qui cherche à susciter l’adhésion du public à ses idées par un phénomène de 
reconnaissance des motifs structurant le message luthérien.

Le Fastnachspiel : la radicalisation progressive de topiques anticléricales
Ce ne sont pas tant des ressemblances de structure ou de sujet qui caractérisent le 
Fastnachspiel du Saint-Empire et de la toute jeune confédération helvétique, mais sa 
représentation pendant la période d’avant le Carême. Forme théâtrale apparue au 
xve siècle, le Fastnachtspiel est, à l’origine, composé de monologues successifs pronon-

2 Mourey, 2001 , p. 344.
3 Burke, 2009, p. 173, nous traduisons.
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cés par des personnages presque toujours non allégoriques dans le cadre d’une intrigue 
simple centrée, le plus souvent, sur des querelles domestiques ou sur une opposition entre 
la noblesse, le clergé et la paysannerie. La tonalité est largement dominée par des descrip-
tions détaillées des fonctions sexuelles et défécatoires mais, dès l’origine de cette expres-
sion dramatique, une partie de la production adopte un ton sérieux et affirme un contenu 
moral, voire didactique4. Dans la première moitié du xvie siècle, cette double orientation 
du Fastnachspiel entraîne une attitude ambivalente des partisans de la Réforme envers 
une pratique festive citadine, à la fois structurellement liée à une période de relâchement 
des mœurs, mais constituant également un tremplin particulièrement propice à la popu-
larisation de leurs thèses5.

Dans les faits, les Fastnachtspiele jouent un rôle non négligeable dans la propaga-
tion de la religion nouvelle, en reprenant des topiques anticléricales héritées du Moyen 
Âge qui prennent une dimension beaucoup plus virulente dans le contexte luthérien. La 
mise en cause de l’avidité, de l’immoralité et de l’impéritie des chefs de l’Église catholique 
est particulièrement violente dans les Fasnachtspiele des années 1520, qui témoignent 
d’une rupture radicale de la Réforme allemande avec Rome. Le jeu Vom Papst und seiner 
Priesterschaft (Du pape et de sa prêtaille), que Niklaus Manuel fait représenter à Berne le 15 
février 1523, s’élève ainsi contre l’alliance du pape Léon X et de l’empereur Charles Quint 
au début de la sixième guerre d’Italie et commémore la bataille de Bicocca où sont morts, 
le 27 avril 1522, de nombreux Suisses qui combattaient aux côtés des Français contre l’Em-
pire et les troupes du pape. Le caractère particulièrement belliqueux du Papst est une 
allusion limpide à Léon X – mort depuis un an au moment de la représentation du jeu – 
dont le pontificat a été marqué par la participation de la papauté à de nombreux conflits 
armés et qui s’était opposé aux thèses de Luther, jusqu’à prononcer son excommunication 
le 3 janvier 1521. Un autre jeu de Niklaus Manuel, Vom Papts und Christi Gegensatz (De 
la distinction entre le pape et le Christ), joué à Berne le 22 février 1523, met pour sa part en 
scène deux paysans qui regardent passer les processions du Christ et du pape et commen-
tent les différences entre l’humble Jésus et son supposé vicaire, qui défile armé de pied en 
cap au milieu de ses mercenaires. Les deux paysans expriment leur rejet des indulgences 
et des excommunications du pape en recourant à des images scatologiques : « Je chierai 
sur l’indulgence et torcherai mon cul avec l’excommunication ; elles ne sont promulguées 
que pour récolter de l’argent et qu’on apporte de Rome sur du mauvais parchemin »6. Il 

4 Sur les formes du Fastnachtspiel, voir Catholy, 1966.
5 Nous renvoyons sur ce point à la récente thèse de Tiphaine Madinier (2017), que nous remer-

cions pour la communication de son manuscrit.
6 Cité par Ehrstine, 2002, p. 106, nous traduisons.
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est intéressant de noter que l’on trouve une formule très proche dans le jeu Vom Papst und 
seiner Priesterschaft représenté sept jours plus tôt et dans lequel l’un des paysans déclare 
s’être « torché le cul avec une indulgence » (v. 1161). En recourant de manière récur-
rente à ces images scatologiques topiques, qui appartiennent à la culture de carnaval, et 
en les plaçant dans la bouche de personnages simples, les dramaturges des Fastnachspiele 
cherchent à créer une connivence avec le spectateur et à le rendre ainsi sensible au mes-
sage luthérien de condamnation du trafic des indulgences par l’Église catholique. Ces 
personnages simples ne sont pas seulement un miroir tendu au public réel du spectacle, 
ils représentent un idéal de réception construit par le texte : tous les spectateurs du jeu 
de carnaval n’appartiennent pas aux catégories populaires de la société bernoise mais, 
dans le cadre d’une contestation de l’Église romaine et de ses raffinements scolastiques, 
ils peuvent tous se reconnaître dans une revendication de simplicité du message théâtral, 
qui devient un argument de polémique religieuse.

La circulation des images topiques de critique du clergé se fait entre les différents 
jeux de carnaval, mais également entre les jeux théâtraux et les gravures satiriques dont 
on sait qu’elles ont grandement contribué à la diffusion des idées réformées7. Dans son 
article « Le carnaval, un outil de la Réforme ? Les cas de Bâle et Berne » (2014), Tiphaine 
Madinier a mis en lumière cette circulation dans les pièces de Niklaus Manuel : le jeu 
Vom Papst und seiner Priestershaft s’inspire ainsi d’un texte de Pamphilus Gengenbach, 
Die Totenfresser (c’est-à-dire les « bouffeurs de morts »), dialogue satirique publié en 
1521 dans lequel Pamphilus Gengenbach dénonce la corruption de l’Église romaine 
d’une manière qui ne laisse aucun doute sur sa conversion à la Réforme. Comme le rap-
pelle T. Madinier, ce dialogue a servi de trame à la première scène de la pièce de Niklaus 
Manuel : « la mort d’un riche fermier entraîne les réjouissances de clercs qui espèrent s’en-
richir grâce aux dons testamentaires destinés à financer des messes votives » (Madinier, 
2014 : 8), ce qui fait d’eux, de manière figurée, des « bouffeurs de morts ». La reprise de 
ce motif dans Vom Papst und seiner Priestershaft conduit un spectateur du jeu de Bern, le 
chroniqueur Valerius Anshelm, à donner par erreur le nom du dialogue de Gengenbach 
au Fastnachspiel de Niklaus Manuel : 

Cette année à Berne, pour le plus grand avantage de la liberté évangélique, deux 
pièces bien renseignées et largement diffusées ont été composées et jouées pub-
liquement sur la Kreuzgasse, […] l’une, appelée les bouffeurs de morts [Vom papst 
und seiner Priesterschaft], évoquant tous les abus de la papauté, jouée à l’occasion du 
Pfaffenfastnacht, l’autre [Vom papst und Christi Gegensatz] sur l’opposition entre la 

7 Voir Scribner, 1981 ; Gilmont, 1990.
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nature de Jésus-Christ et de son soi-disant représentant, le pape de Rome, jouée pour 
le alte Fastnacht8.

Cette confusion du chroniqueur témoigne de l’intense circulation des publications d’in-
spiration réformée qui, par la mise en réseau des accusations contre le clergé, façonnent la 
réception de la polémique religieuse par le public. L’erreur de Valerius Anshelm est certes 
provoquée par la présence de la même thématique dans les deux textes – à savoir la dénon-
ciation du trafic des indulgences, dans la lignée luthérienne des Quatre-Vingt-Quinze 
thèses sur « la vertu des indulgences » (1517) –, mais elle est sans doute liée avant tout au 
succès qu’a immédiatement rencontré la gravure frontispice des Totenfresser, représentant 
des membres du clergé catholique en train de banqueter autour d’un cadavre, en se repais-
sant de la chair du défunt9. Cette gravure, en proposant une traduction visuelle littérale de 
l’image métaphorique d’un clergé catholique se nourrissant des dons des fidèles, confère 
une virulence nouvelle à cette critique traditionnelle des gens d’Église tout en la rendant 
immédiatement lisible pour le plus grand nombre. Lors de la représentation du jeu Vom 
papst und seiner Priesterschaft en février 1523, on peut supposer que Valerius Anselhm n’est 
pas le seul spectateur à pouvoir superposer l’image des Totenfresser au jeu de carnaval de 
Niklaus Manuel, dont elle vient, par contamination, renforcer la portée polémique.

Dans l’étude du théâtre d’actualité réformé, il apparaît donc particulièrement impor-
tant de considérer le fonctionnement en réseau des pièces de théâtre entre elles, mais aussi 
avec les autres écrits polémiques et les gravures satiriques, et d’étudier la façon dont les 
motifs viennent s’agréger ou se superposer dans les différents media, afin d’acquérir une 
plus grande force persuasive pour le spectateur. 

Le Tendenzdrama : un théâtre du collage paré des plumes du paon antique 
L’utilisation de la scène théâtrale comme outil de diffusion de le pensée réformée se 
heurte cependant à une opposition de plus en plus marquée des autorités civiles et reli-
gieuses aux représentations de Fastnachtspiele. Dès les années 1520, les conseils de cer-
taines villes protestantes interdisent les jeux de carnaval trop polémiques pour ne pas 
attiser les conflits religieux et éviter les éruptions de violence entre les communautés10. 
Les jeux de carnaval entretiennent par ailleurs un lien consubstantiel avec la pratique 
du Carême et, à ce titre, ne peuvent être qu’objets de suspicion de la part de théologiens 

8 Ansehlm, 1884, p. 475. Texte traduit et cité par Madinier, 2014, p. 8.
9 On peut trouver une reproduction de cette gravure dans l’article de Madinier, 2014, p. 14.
10 Voir Ehrstine, 2002, p. 114 : « Au début des années 1520, la ville de Zurich interdit durant le 

carnaval la représentation à visée comique des personnages du Pape, de l’empereur, des cardinaux, 
des moines, du clergé, des nonnes, etc. », nous traduisons.
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soucieux de rompre avec tous les rites liés au calendrier catholique, qualifiés générale-
ment par eux de « païens »11. Face à cette méfiance grandissante, le retour à l’antique 
insufflé par le mouvement humaniste va permettre aux dramaturges réformés soucieux 
de porter la bonne parole de proposer aux autorités et au public un théâtre inspiré de 
l’Antiquité greco-latine. Dans les pièces elles-mêmes, qui reçoivent les titres nouveaux de 
« tragédie » ou « comédie », ce renouveau antiquisant n’est cependant que superficiel 
et, au sein d’une répartition en actes parfois rythmés par des chœurs, les auteurs convo-
quent des personnages, des thèmes et des images connus du public.

Le terme Tendenzdrama ou « drame polémique » a été forgé par les études littéraires 
allemandes du début du xxe siècle qui l’utilisent pour désigner l’ensemble de la production 
dramatique polémique du xvie siècle, mais plus particulièrement les premières œuvres de 
Thomas Naogeorgus – de son vrai nom Thomas Kirchmeyer. Auteur d’origine bavaroise 
né vers 1510, Thomas Kirchmeyer étudie à Tübingen puis à Wittenberg et entretient des 
liens étroits avec Luther et l’ensemble du cercle réformé de Saxe, avant de se rapprocher de 
Zwingli et d’émigrer vers le sud du Saint-Empire12. Durant la partie luthérienne de sa vie, 
il publie à Wittenberg trois « tragédies » qui traitent de l’actualité politico-religieuse, 
en s’inspirant du théâtre antique : la Tragœdia nova Pammachius (1538) ; la Tragœdia alia 
nova mercator (1540), et enfin Incendia seu Pyrgopolinices tragoedia recens nata (1541). Le 
choix de Thomas Kirchmeyer d’intituler ses pièces « tragédies » (quel que soit personnel 
dramatique, leur tonalité et leur dénouement) et de les plier au régime des actes (mais pas 
toujours à celui des cinq actes) témoigne de son désir de déployer ses qualités d’auteur 
nouveau, à la page du renouveau antiquisant dans les milieux érudits. Écrites tout d’abord 
en latin, ses tragédies sont très rapidement traduites en allemand, afin de toucher le plus 
grand nombre. Comme le recommande le dramaturge Paul Rebhun dans la préface de 
Pammachius, il faut en effet privilégier le théâtre sur la prédication et jouer cette pièce 
« pour le simple croyant et pour les jeunes gens comme instruction visuelle, qui est plus 
efficace avec eux que les efforts de la parole13 ».

La Tragœdia nova Pammachius présente le déclin et la dégénérescence de l’Église 
historique comme un processus qui débute à l’époque du règne de l’empereur Julien – qui 
reprend en partie les traits de Julien l’Apostat – et trouve sa conclusion dans les luttes 
de la Réforme au xvie siècle. Comme l’a indiqué Frédéric Hartweg, Pammachius est 

11 En 1539, Luther s’oppose à la reprise du jeu de carnaval de Nuremberg, le Schembartlauf, qu’il qua-
lifie de « impissimum spectaculum » dans ses Tisch-Reden [Propos de table]. Voir Luther, 1883 , 
p. 297.

12 Voir Holl, 1903, et Theobald, 1908.
13 Naogeorgus, 1975, p. 459, nous traduisons.
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très probablement la « transposition » dramatique du pamphlet Vom alten und neuen 
Gott (De l’ancienne et de la nouvelle foi, 1521) du réformateur suisse Joachim de Watt qui 
« tente d’établir que, depuis la Rédemption, toute l’histoire universelle n’est que la prépa-
ration de l’arrivée de Luther, ultime instrument de la volonté divine et aboutissement 
logique de l’histoire »14. Si le Tendenzdrama s’inscrit dans la dynamique de circulation 
des motifs polémiques dans l’ère réformée en empruntant ses sujets aux pamphlets et 
prêches contemporains, ses formes relèvent d’un mélange entre le théâtre du xve siècle et 
de la première moitié du xvie siècle (la moralité principalement, mais également la farce 
et le mystère) et le théâtre inspiré de l’Antiquité gréco-latine. Le personnel dramatique de 
Pammachius est ainsi particulièrement hétérogène : des personnages de la Bible présentés 
dans leur existence non historique (Christ, Pierre, Paul), des personnages pseudo-his-
toriques de l’Antiquité romaine (le pape Pammachius, le sophiste Prophyrius, l’empereur 
Julien, son conseiller Nestor), des personnages allégoriques (Vérité, sa servante Libre 
Parole) et le personnage de Satan, hérité des mystères et promis à une belle carrière dans 
le théâtre d’actualité protestant d’expression française.

Le recours à cette esthétique du collage de différents genres permet au dramaturge 
de combiner la respectabilité « littéraire » de l’héritage antique et l’efficacité polémi-
que, grâce à la reprise des personnages connus et appréciés des spectateurs, habitués par 
le dispositif des moralités à une représentation allégorique du présent sur la scène. Le 
recours à ces types de personnages, qui n’appartiennent pas à la tradition antique, permet 
à Thomas Kirchmeyer de mettre en scène l’actualité des « temps présents » (les crimes 
de la papauté) à travers l’allégorie, pour apporter au public le « plaisir » de la « fiction » 
et le « profit » de la « vérité » : 

 Prologue. 
L’intrigue est très claire si l’on pense aux temps passés et aux temps présents, si l’on 
considère la somme de la doctrine apostolique et les perversions de doctrine qu’a pro-
duit une monstrueuse papauté au nom du profit et de l’ambition. En bref : nous avons 
exposé la papauté sous son vrai jour. […] Cette histoire est une fiction, mais une fiction 
de telle sorte que la vérité y est présente ; ensemble, fiction et vérité donnent plaisir et 
du profit. (v. 95-117, nous traduisons) 

Le succès des Tendenzdramen de Thomas Kirchmeyer, qui est immédiat et européen, 
témoigne de l’efficacité de cette forme hybride, qui satisfait à la fois les exigences érudites 
des réformateurs lettrés et les habitudes de réception des spectateurs. Traduit trois fois 
en allemand entre 1539 et 1565 et réédité de nombreuses fois en latin jusqu’à la fin du 

14 Hartweg, 1989 , p. 124.



64 CHARLOTTE BOUTEILLE-MEISTER

xvie siècle, Pammachius est également traduit en anglais (1538-1539) et en tchèque (1546). 
La Tragœdia alia nova mercator, traduite dès 1541 en allemand, est pour sa part publiée 
en français à Genève en 1558, avant d’être traduite en hollandais (1583), en frison (1593) et 
en tchèque (1597). La circulation des idées réformées se fait donc à tous les niveaux : d’un 
medium à l’autre, d’une genre à l’autre, d’une langue à l’autre. 

Circulation et radicalisation des motifs polémiques réformés en 
Europe : l’exemple de la maladie de chrétienté et de la marmite papale 
Comme nous l’avons vu avec l’exemple des « bouffeurs de morts », la circulation des 
thématiques réformées ne crée par seulement un effet de reconnaissance chez le specta-
teur, elle produit également un renforcement de leur portée polémique par un effet de 
superposition et de décalages progressifs. Les formes théâtrales héritées du xve siècle et 
du début du xvie siècle, porteuses d’une critique traditionnelle du clergé et largement 
reprises dans le théâtre réformé, constituent ainsi un lieu de passage privilégié entre une 
critique topique des mœurs relâchées des hommes d’Église et une condamnation nou-
velle, née d’une opposition théologique, qui appelle d’abord à la réformation, puis au 
schisme religieux. La récurrence théâtrale des images de la maladie de chrétienté et de la 
marmite papale, qui traversent l’ensemble de la production polémique protestante tous 
media confondus, offrent deux exemples particulièrement intéressants de cette circula-
tion « radicalisante » des motifs anti-catholiques, par-delà les frontières génériques et 
géographiques. 

De la maladie de la Chrétienté à la maladie de l’Église romaine
Dans les années 1530, en France, plusieurs pièces appellent à une réforme de l’Église 
catholique selon une dramaturgie identique, fondée sur la séquence suivante : I/ maladie 
de l’Église ou de la foi, II/ quête du médecin ou du médicament (le texte des Saintes 
Écritures débarrassé de sa glose), III/ guérison de la chrétienté par ce retour aux origi-
nes, IV/ mise en déroute des vices du clergé (hypocrisie, simonie, etc.) qui détournaient 
le fidèle de la vérité. À travers ce thème de la guérison spirituelle, qui n’est pas nouveau 
dans la littérature dramatique du xvie siècle15, ces pièces donnent à voir au spectateur un 
processus de régénération scénique qui mime le principe érasmien de l’ad fontes – versant 
humaniste – ou le principe luthérien de la sola scriptura – versant réformé. Un exemple 
parmi les plus significatifs : l’anonyme Farce des theologastres (ca. 1527), plaidoyer pour 
Louis Berquin, correspondant d’Érasme et traducteur en français de certains de ses textes 

15 Claude Longeon dresse un inventaire des précédents de ce thème dans Anon, La Farce des théolo-
gastres, 1989 , p. 25-26. Les citations renvoient à cette édition.
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ainsi que de plusieurs écrits luthériens, accusé d’hérésie par les théologiens-theologas-
tres de la Sorbonne et notamment par le syndic Noël Béda. Si les critiques s’entendent 
pour accorder la paternité du terme « theologastres » à Philippe Melanchthon et à son 
Adversus furiosum Parisiensium theologastrorum decretum (1521) adressé à la Faculté de 
théologie de Paris, les explications divergent sur sa signification : Claude Longeon pro-
pose comme traductions « les théologiens du ventre », les « ventres théologiques » ou 
les « penseurs de la panse » (Longeon, 1989, p. 51) en insistant sur le composé « gastre » 
ou estomac ; Jeff Persels, en revanche, s’intéresse à la connotation négative du suffixe 
« -astre » et traduit « theologastres » par « mauvais théologiens » ou « ceux qui 
idolâtrent la théologie »16.

La Farce des theologastres déploie le schéma dramaturgique de la maladie que nous 
avons exposé et qui sera repris dans La Moralité de la Maladie de Chrestienté à XVIII per-
sonnages de Mathieu Malingre (1533) ou encore dans Le Mallade de Marguerite de Navarre 
(ca 1535) : 

I. Constat de la maladie : la pièce met en scène Theologastres – théologien cuistre et 
scolasticien incompétent – et son compagnon le moine Fratres, qui cherchent à secourir 
une Foi moribonde atteinte d’une sévère « colique […] sorbonique » (v. 36 et 47) ; 

II. Recherche du remède : Foi ne peut être soignée que par le Texte de Sainte Écriture 
« sans ergo sans quod ne quia » (v. 121), qui se trouve « Où raison domine » (v. 53), c’est-
à-dire « en Allemagne » (v. 55), patrie de « Luther » (v. 57). Texte de Sainte Écriture, 
appuyé sur un bâton, « égratigné et ensanglanté par le visage » (v. 127) entre en scène 
suivi par Raison qui déplore le sort réservé à Texte par les docteurs de l’Église qui l’ont 
défiguré de leur glose, leurs syllogismes et leurs lectures allégoriques. 

III. Guérison : le « Mercure d’Allemagne » (Louis Berquin) conseille à Raison de 
laver Texte sur scène : « Ici Raison lave le Texte » (didascalie, v. 532). 

IV : Désignation des responsables de la maladie à la vindicte du public : Raison précise 
que son propos n’est pas tourné contre les théologiens en général, mais contre l’état 
« théologastrique » (v. 643), parmi lequel il faut compter certains membres les plus 
éminents des milieux théologiens de Paris qui ont été nommément désignés au cours de la 
pièce : Pierre Lizet, Guillaume Du Chesne, rebaptisé par jeu de mot sur chêne « maxima 
quercus » (v. 190) et Noël Béda, accusé entre autres de n’avoir jamais lu le livre de Berquin 
qu’il a condamné.

Si ce thème du personnage affaibli qui demande médecine n’est pas nouveau, La 
Farce des theologastres semble l’une des premières pièces à lier cette maladie à quelque 
chose que Foi aurait mangé. Car Foi ne souffre pas d’une maladie quelconque, mais d’une 

16 Persels, 2003 , p. 1091-1092.
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« colique » provoquée par un excès de glose et qui impose un régime strict de Texte 
de Sainte Écriture, à condition que ce dernier soit lui-même purifié de son exégèse. Ce 
premier resserrement de la thématique topique de la maladie de chrétienté autour de la 
question de l’indigestion va avoir une incidence extrêmement forte dans la radicalisation 
de l’image au sein du théâtre réformé.

On retrouve en effet l’image de la maladie du chrétien dans le Mercator de Thomas 
Kirchmeyer, sa deuxième pièce publiée en latin et en allemand à Wittenberg en 1540-
1541, puis en français en 1558 à Genève par Jean Crespin sous le titre Le Marchant con-
verti17. À l’acte I, Lyochares18 vient avertir un marchand de son trépas imminent et, fâché 
du traitement que ce dernier a réservé à sa Conscience, le frappe de surcroît de la peste, 
l’obligeant ainsi à se préoccuper de sa fin dernière. À l’acte II, le Marchant se consacre à 
la recherche d’une cure : après avoir en vain sollicité le chœur des Médecins, il se tourne 
vers le Curé dont la potion, composée de toutes les bonnes œuvres du malade et censée 
le guérir, ne fait qu’empirer son état en lui donnant de nombreux troubles d’estomac, et 
ce, à la plus grande joie de Satan venu prévenir le condamné qu’il l’emportera en Enfer le 
lendemain. Le soulagement des douleurs du malade intervient à l’acte III, quand le Christ 
décide d’envoyer les apôtres Paul et Luc apaiser son état et sa Conscience. Le contrepoison 
élaboré par Luc permet au pestiféré de vomir sur la scène toutes les bonnes œuvres que le 
Curé lui avait fait ingurgiter. L’amélioration de l’état du Marchant est immédiat et il peut, 
une fois remis, professer un nouvel espoir de salut fondé sur la grâce de Dieu et la foi dans 
son action et dans sa parole exprimée par les Évangiles19.

On constate chez Kirchmeyer une radicalisation du motif de la maladie de ventre 
déjà présente dans la Farce des theologastres : dans Le Marchant converti, la piètre condi-
tion du Marchant n’est pas liée à la seule ingestion du breuvage de bonnes œuvres préparé 
par le Curé ; elle est aussi la conséquence de la communion catholique donnée par le 
prêtre au mourant. Afin de contrer le revirement du malade qui demande, à l’acte II, 
« quelque écriture » (F iiii r) pour le soulager – et l’on voit que, comme pour les pièces 
évangéliques, le remède réside toujours dans le pur texte des Évangiles –, le Curé a recours 
à son dernier argument : la communion eucharistique. Il présente donc une hostie au 
Marchand en l’assurant du pardon divin :

17 Les citations renvoient à l’édition suivante : Kirchmeyer, 1591.
18 Lyochares peut signifier en grec « celui qui dissout la joie » (de λύω : délier, dissoudre et χαρά : la 

joie), l’apparition de Lyochares étant synonyme de mort. Mais ce messager pourrait également être 
« celui qui dissout la grâce » (χάρις : la grâce), ou plutôt la croyance en une grâce fondée sur une 
théologie de la rétribution des bonnes œuvres, pour promouvoir une grâce donnée librement par 
Dieu au croyant, véritable leitmotiv de la pièce. 

19 Pour une analyse plus détaillée du Marchant converti, nous renvoyons à Bouteille-Meister, 2014.
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LE CURÉ en lui baillant le morceau qu’il prononce. 
Le corps de Jésus Christ te mène 
Tout droit à la vie éternelle. (f. iiii r)

Ce passage est particulièrement intéressant car il témoigne d’un glissement argumen-
tatif : la métaphore des troubles digestifs du fidèle catholique est utilisée par les drama-
turges réformés pour dénoncer la doctrine de la transsubstantiation. La présence réelle 
du Christ dans l’hostie consacrée impliquerait selon eux une pratique cannibale des com-
muniants et une atteinte réelle au corps du Christ, ce que souligne Conscience quand elle 
adresse ce reproche au Curé : « Faut-il ainsi que tu démembres / Le corps de Christ d’avec 
ses membres ? » (F iiii v). La didascalie qui désigne la communion (« En lui baillant le 
morceau qu’il prononce », nous soulignons) met en valeur cette perception « alimen-
taire » de l’eucharistie, en utilisant un mot qui fait référence à la nourriture et que l’auteur 
peut également choisir pour son autre signifié qui implique la division et le démembre-
ment20. Le spectateur assiste donc à un simulacre de mystère eucharistique qui conduit à 
un empoisonnement de celui qui ingère le supposé corps du Christ. Ce déplacement de 
la contestation « alimentaire » – de l’empilement des gloses sur le texte évangélique qui 
rendait Foi malade dans la Farce des theologastres, à l’indigestion de bonnes œuvres puis 
à la transsubstantiation – témoigne, dans les années 1550, d’une cristallisation du conflit 
théologique entre catholiques et protestants sur la question de la présence (réelle, spirit-
uelle ou symbolique) du Christ dans l’hostie consacrée21.

La traduction du Christus Triumphans, comœdia apocalyptica de John Foxe (1554), 
établie en 1562 par Jacques Bienvenu sous le titre Le Triomphe de Jesus Christ, Comedie 
Apocalyptique [Foxe, 1562]22, témoigne quant à elle d’une autre forme de radicalisation du 
motif de la chrétienté malade. Alors même que la traduction française de Bienvenu est 
très fidèle à l’original latin de Foxe, l’ajout d’un « petit discours de la maladie de la Messe » 
au sein de la pièce – ajout annoncé dans le titre de la version française – témoigne de la 
force du motif de la maladie de chrétienté au sein du théâtre réformé. 

L’invention, à l’acte V, de l’épisode de la convocation des quatre médecins au chevet 
de Pornapolis (la ville de putains, Rome, mais aussi plus généralement la « fausse » Église 
romaine) permet au « traducteur » de rajouter un épisode comique dont le succès auprès 
du public est assuré, mais également de faire appel à la mémoire théâtrale des spectateurs 

20 Antoine Furetière, Dictionnaire Universel [1690], entrée « Morceau » : « Partie d’une chose 
coupée et divisée […], se dit plus particulièrement de ce qu’on mange, de ce qu’on mord ».

21 Nous renvoyons sur cette question à Lestringant, 1996. 
22 Pour une étude plus détaillée de cette pièce, nous renvoyons à Bouteille-Meister, 2017, p. 705-

723.
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et d’assurer ainsi une lisibilité maximale des enjeux théologiques représentés sur la scène. 
Durant l’épisode rajouté par Bienvenu, qui dure 5 scènes, Demye cardinal, Athee evesque, 
Gastrimargue abbé et Anoët curé, qui ont été décrits de manière peu flatteuse avant leur 
entrée en scène (le cardinal est cruel, l’évêque complaisant, l’abbé ivrogne et le curé sénile), 
s’entretiennent de la maladie de Pornapolis en tenant des propos contradictoires sur la 
cure à adopter. L’efficacité satirique de ces scènes provient de la superposition de la critique 
des médecins, topique dans le théâtre des xve et xvie siècles, et de la critique des dérives 
morales du clergé, tout aussi traditionnelle dans le discours réformé. Mais l’intérêt sans 
doute principal de cet ajout au regard de la stratégie de persuasion développé par Bienvenu 
réside dans le fait qu’il convoque un motif dramaturgique très familier du spectateur tout 
en le radicalisant. Dans la pièce de Bienvenu, ce n’est plus la chrétienté qui est malade et qui 
pourrait être soignée par un retour aux textes sacrés, selon le principe de la sola scriptura 
car la maladie ne touche pas la chrétienté dans son ensemble, mais Pornapolis, c’est-à-dire 
l’incarnation scénique de l’Église catholique et romaine : dans une perspective réformée 
désormais schismatique, il n’y a plus d’espoir de guérison pour elle. En développant l’épi-
sode de la maladie de Pornapolis par l’ajout des personnages d’hommes d’église-médecins 
dans la version française de la pièce, Bienvenu radicalise ce glissement schismatique déjà 
opéré par Foxe et cherche à convaincre encore plus fortement les spectateurs de l’im-
minence de la mort prochaine de l’Église romaine et de l’avènement du règne de Dieu 
(réformé). Cette radicalisation de la position de Foxe, qui ne peut être fortuite au regard 
de la longueur de la « variation » proposée par le traducteur, semble par ailleurs influencée 
par la Comédie du Pape malade de Conrad Badius, composée et représentée à Genève à 
l’été 1561, dont Bienvenu a nécessairement eu connaissance, s’il n’a pas lui-même assisté à 
la représentation. Dans cette pièce, le mal incurable et extrême qui touche le pontife de 
Rome est présenté comme le signe du caractère injuste de son pouvoir, de la même manière 
que, dans Le Triomphe de Jesus Christ, la réactivation et le développement comique du lieu 
commun de la maladie de Pornapolis vise à convaincre le spectateur de l’imminence de la 
seconde venue du Christ sur terre, dans une perspective apocalyptique annoncée par le 
genre de la pièce : une « comédie apocalyptique ».

Du chaudron à la marmite : de l’accusation de simonie à la mise en cause  
de la transsubstanciation

L’image de la marmite papale, qui a été largement étudiée dans ses différentes déclinai-
sons médiatiques23, propose le même processus de circulation-radicalisation. On peut 

23 Voir sur ce point, entre autres publications : Benedict, 1994 ; Lestringant, 2004 ; Mellet, 2012 ; 
Robert-Nicoud, 2016.
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penser qu’à la source de cette image se trouve la sixième nouvelle de la première journée du 
Décaméron de Boccace, qui met en scène un brave homme s’émouvant auprès de l’Inquisi-
teur de la probable noyade des moines dans les chaudrons de soupe qu’ils distribuent aux 
pauvres et qui leur seront rendus au centuple dans l’autre monde. Alimentée par un ample 
corpus médiéval, la référence à la marmite se déploie dès 1530 dans les chansons polémiques 
réformées et devient un motif récurent du théâtre polémique d’inspiration luthérienne, 
tout en connaissant un déplacement de la critique sociale à la critique religieuse.

L’image de la marmite, qui vise chez Boccace l’hypocrisie des religieux, devient 
ainsi sous la plume de Hans Sachs une réflexion sur les moyens d’atteindre le salut. 
Dans Der Ketzermeister mit den vielen kessel-suppen24 (L’Inquisiteur et ses nombreux 
chaudrons de soupe), jeu de carnaval représenté le 2 octobre 1553 à Nuremberg, Simon 
Wirdt, un paysan naïf, dit qu’il a du vin si bon qu’il égaierait même l’humeur de Dieu et 
de saint Jean. Quelqu’un le dénonce pour blasphème, dans l’espoir d’une récompense ; 
convoqué devant l’Inquisiteur, Simon est convaincu d’hérésie. Pour expier sa faute, 
il doit faire pénitence dans un cachot du couvent où on lui laisse entendre que des 
dons matériels lui permettraient de racheter sa faute en obtenant des indulgences, mais, 
Simon, trop simple, ne comprend pas. Un jour, il confesse à l’Inquisiteur qu’il a été 
effrayé par un passage du sermon où le prêtre indiquait que ce que l’homme faisait ici-
bas lui serait rendu au centuple dans l’autre monde. L’Inquisiteur pense que le pécheur 
est sur la bonne voie et qu’il va lui donner de l’argent pour acheter son salut. Simon 
cependant s’inquiète pour les moines qu’il voit donner trois chaudrons de soupe par 
jour aux pauvres et qu’il imagine se noyant, après leur mort, dans 109 500 chaudrons 
de soupe (1095 chaudrons annuels rendus au centuple), leur soutane les empêchant 
de nager. L’Inquisiteur, en rage, congédie Simon, qui affirme qu’il aurait préféré rester 
chez lui à lire la Bible. La convocation de l’image de la marmite par le simple d’esprit 
Simon Wirdt permet au dramaturge de remettre en cause de façon comique la concep-
tion catholique du salut par les œuvres et d’affirmer la doctrine luthérienne de la sola 
scriptura en promouvant la lecture individuelle des Évangiles, plutôt qu’une connais-
sance indirecte de l’Écriture sainte à travers les sermons des prêtres.

Dans les années 1550-1560, cette image de la marmite se radicalise progressivement 
sous la plume protestante car elle va sous-entendre une contestation du dogme de la 
transsubstantiation : derrière l’accusation d’anthropophagie temporelle (Rome dévore les 
fidèles en les privant de leurs ressources comme dans les Totenfresser), se lit progressive-
ment l’accusation de théophagie spirituelle (la présence du Christ dans l’hostie conduit 
au cannibalisme). Comme le souligne Jeff Persels :

24 Sachs, 1880-1887. 
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toutes les utilisations de l’image de la marmite papale par les calvinistes dans les 
années 1560 la relient à la messe, à la controverse sur la transsubstantiation et dressent 
un parallèle entre cette « consommation » [de l’hostie] et l’avidité des institutions 
catholiques25. 

Le sacrement de l’eucharistie devient à la fois la source de revenu qui permet au pape de 
festoyer (accusation sociale) et le festin lui-même (accusation théologique). La propagande 
réformée, tout en recyclant cette image traditionnelle de la satire du clergé, la réinscrit de 
plus dans son horizon scripturaire : la marmite papale évoque le « pot » de Jérusalem sur 
lequel s’abat la colère de Dieu dans l’Ancien Testament26. Si, comme le dit Paul dans l’Épître 
aux Romains, « le royaume de Dieu n’est pas viande ne breuvage : mais justice, paix et joie 
au saint Esprit » (xiv), alors l’obsession de l’Église catholique pour la nourriture n’est plus 
seulement un objet de plaisanterie. Elle devient le signe de l’impureté de l’Église romaine et 
appelle sur elle la fureur divine ; dans le même temps, elle justifie ceux qui la condamnent – 
les réformés – et leur action pour « ruiner » cette « cuisine ».

Le tissage d’un réseau métaphorique qui unit de manière indissociable un point de 
théologie abstrait (la transsubstantiation) et une question sociale concrète (l’argent tiré 
des sacrements) est à l’œuvre dans un texte déterminant pour la fortune de l’image de la 
marmite dans la polémique réformée, à savoir les Satyres chrestiennes de la cuisine papale, 
texte publié par Conrad Badius en 1560 à Genève et attribué à Théodore de Bèze. Ces 
Satyres narrent un banquet papal qui met en exergue l’attachement de l’Église de Rome 
aux nourritures terrestres et à la volupté toute temporelle. Le pape, réduit à une fonc-
tion dévoratrice, est entouré de prêtres-mitrons dont l’activité ne consiste qu’à satisfaire 
ses désirs insatiables qui constituent une « anthropophagie cachée » car ce « grand et 
lourd ventre cannibale s’aliment[e] de la vie des hommes qu’il pressure et opprime avide-
ment »27. La satire, destinée à provoquer le rire, se commue rapidement en dénonciation 
violente ; la révélation de la vraie nature de la papauté conduit à la révolte et à l’appel à la 
destruction de la « cuisine » catholique. On retrouve cette image de la marmite papale 
dans la Comédie du Pape malade de Conrad Badius, que nous avons évoquée plus haut, 
et qui est très visiblement inspirée par les Satyres chrestiennes, dont Conrad Badius est 
l’éditeur. La première partie de la pièce met en effet en scène le Pape malade, soutenu par 
ses enfants Moinerie et Prêtrise, en conversation avec Satan qui ne peut que constater son 

25 Persels, 1999, p. 38, nous traduisons.
26 Ezéchiel, xxiv : « Malédiction sus la cité de sang, sus le pot, auquel est l’écume, et duquel son écume 

n’est point sortie. […] Pourtant dit ainsi le seigneur Dieu : malédiction sus la cité de sang, de laquelle 
je ferai la flamme être grande. […] Puis le [pot] mets vide sus ses charbons : afin qu’il s’échauffe, et que 
son airain se brûle, et soit fondue au milieu d’iceluy son ordure. » [La Bible, 1540].

27 Crouzet, 2008, p. 416.

https://books.google.fr/books?id=cENbAAAAcAAJ&printsec=frontcover
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état déplorable, provoqué par sa conduite immorale et la répression inique qu’il mène 
contre les protestants. À la fin de cette séquence, le Pape, qui a vomi sur scène suite à 
une indigestion de rapines, charge Satan de recruter des défenseurs de la papauté. Dès le 
Prologue, le spectateur de la Comédie du Pape malade apprend que :

Le temps est venu qu’il faut que les marmites [de l’Église romaine] 
Grasses soient mises jus, et ce grand cuisinier [le Pape] 
En enfer par Satan soit mené prisonnier. (v. 40-4228, nous soulignons)

Satan, constatant dans son monologue le piètre état de la papauté, prévient quant à lui le 
clergé romain qu’il n’aura 

[…] plus le vent en poupe 
Adieu marmite, adieu la soupe 
Adieu bon temps, adieu repos, 
Adieu les verres et les pots, 
Adieu putains, adieu commères,  
Vous ne verrez plus les beaux-pères. (v. 125-130, nous soulignons)

Plus loin, le Pape avoue lui même qu’il dévie « de la vraie sente » que Jésus-Christ présente 
à ses élus, ce à quoi Satan répond : 

Ce qui est vrai, mais il ne le faut dire 
Pour n’empêcher la marmite de cuire, 
Qui nourrit tant de truies et pourceaux [le clergé], 
Et qui vous a fait manger les bons morceaux. (v. 318-320). 

Enfin, dans la deuxième partie de la pièce, le Zélateur admire la raison efficace de l’Affamé 
– qui affirme doctement qu’un tien vaut mieux que deux tu l’auras – et souhaite que ces 
messieurs de la Sorbonne l’imitent dans leurs disputes théologiques : 

Ils ne gratteraient tant leurs restes, 
De peur d’être réputés bestes, 
Et que la marmite ne verse 
En cette haireuse traverse 
Par où il leur convient passer, 
Et voir la messe trépasser, 
Notre bonne mère nourrice, 
Et quitter aux Luthers la lice. (v. 1263-1270, nous soulignons).

28 Les citations renvoient à cette édition : Badius, 1995.
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Cette présence insistante de l’image de la marmite romaine et du pape cuisinier témoigne 
de la façon dont la production pamphlétaire réformée recycle les motifs satiriques, non 
parce qu’elle manque de temps (ou d’inspiration), mais parce que cela lui permet de sus-
citer un effet de reconnaissance immédiat dans le public, effet de reconnaissance qui doit 
servir en retour l’adhésion – souhaitée également immédiate – à son propos. Les images 
qui visent l’Église de Rome circulent donc, et celle de la marmite – qui, une fois renversée, 
a la forme d’une cloche catholique – est l’une de celles qui ont connu le plus grand succès, 
comme en témoigne la très large diffusion, autour de 1561-1562, d’une gravure intitulée 
« Le Renversement de la grand’ marmite », dans laquelle la marmite catholique, soutenue 
vainement par les troupes du pape, est mise à bas par la Vérité et le glaive de l’Évangile29. 

À travers l’étude de la circulation de l’image de la chrétienté malade et de l’image de la 
marmite papale, nous avons cherché à montrer l’intense circulation des motifs, au sein 
de la polémique réformée, entre les différents media, les différents genres théâtraux et les 
différentes pièces de théâtre, par-delà les frontières linguistiques et géographiques. De 
la même manière que les auteurs de prêches, de pamphlets, de chansons et de gravures 
réformés, les dramaturges du théâtre polémique d’inspiration luthérienne réactivent des 
images connues, qui fonctionnent comme des contre-emblèmes visant à rallier lecteurs 
et spectateurs au combat. Ce faisant, ils travaillent également sur leur plasticité, en les 
infléchissant pour les adapter à la radicalisation progressive de leur message.

29 Voir la reproduction et l’étude de cette gravure dans Lestringant, 2004, p. 421-447.
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Des nouvelles venues de France :  
la représentation des guerres de religion  

dans les pliegos sueltos en castillan* 

Jimena Gamba Corradine
Université Autonome de Barcelone

Préliminaires : Réforme et imprimerie populaire
Si l’imprimerie n’avait pas existé, la Réforme protestante n’aurait pas eu lieu. Cette idée est lar-
gement accréditée. Depuis quelques décennies, plusieurs travaux ont mis en évidence jusqu’à 
quel point les réformateurs furent conscients du pouvoir de l’imprimerie pour la diffusion 
de leur cause. Luther lui-même, de fait, parlait des presses comme d’une action de grâce qui 
permettait la diffusion de la parole évangélique. Sans l’exubérante bibliothèque propagatrice 
d’idées religieuses, de satires et d’invectives que produisirent les réformateurs et les imprimeurs 
partisans de la Réforme, nous raconterions sans doute l’histoire autrement1. 

Récemment, plusieurs chercheurs, parmi lesquels Andrew Pettegree, ont proposé de nou-
velles perspectives pour analyser le lien entre la Réforme protestante et l’imprimerie. Pettegree 
montre que l’une des initiatives les plus révolutionnaires de Luther et de ses continuateurs fut 
la création d’un format éditorial novateur pour les écrits théologiques : un imprimé bref et 
abordable. Un fascicule qui permettait que des notions théologiques complexes puissent être 
expliquées de manière simple à un public non spécialisé. Cette sorte de « projet spirituel » 

* Le présent article s’inscrit dans le cadre du projet « Censura, textualidad y conflicto en la primera moder-
nidad » (FFI2015-65644-P), porté par le Seminario de Poética del Renacimiento (Université Autonome 
de Barcelone). Une première rédaction a été réalisée durant un séjour post-doctoral financé par le DAAD 
(Short-Term Grants 2017), à l’Université de Trèves. Je remercie chaleureusement Mathilde Albisson, qui a 
traduit de l’espagnol le texte de cet article.

1 Voir, par exemple, les approches de Dickens, 1966 ; Eisenstein, 1979 et 1983. Les recherches de Eisenstein 
doivent néanmoins être contrastées avec de nouveaux points de vue, comme ceux de Pettegree, 2005 et 
2015 et Racaut, 2002.
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reçut l’appui d’imprimeurs et de libraires qui tirèrent profit de la commercialisation de 
livres, de feuilles volantes et gravures de thématique protestante2. Sous ce projet éditorial 
et spirituel, les principes théologiques réformistes étaient latents, comme l’idée de la sola 
scriptura, c’est-à-dire, la croyance selon laquelle le texte sacré était la source d’autorité la 
plus légitime (supérieure à tout autre type de sources), ou le principe du « sacerdoce uni-
versel », en d’autres termes, la conviction que même l’individu le moins éduqué pouvait 
avoir un lien direct avec Dieu, sans médiation cléricale : un lien qui, idéalement, serait 
créé à partir de la lecture de l’Évangile3. 

Certains chercheurs, comme Robert Scribner, ont analysé, par ailleurs, l’explosion de 
la propagande populaire anti-catholique à l’époque de Luther. Scribner signale que, durant 
les premières décennies de la Réforme, il y eut un usage intentionné – sous forme de pam-
phlets, de feuilles volantes et de gravures – de topiques provenant de la culture populaire, 
afin de présenter Luther comme un personnage attractif – avec les caractéristiques d’un 
prophète ou d’un saint – et de ridiculiser et dénigrer la papauté4. L’un des exemples les 
plus emblématiques est celui des feuilles volantes à l’iconographie carnavalesque et paro-
dique qui circulèrent en Europe avec l’image d’un pape-âne et d’un moine-veau. Ainsi, la 
diffusion extrêmement rapide des idées réformistes parmi les couches populaires passa par 
l’emploi d’un langage (visuel et linguistique) que le peuple connaissait. Certains méca-
nismes facilitèrent la réception et la diffusion populaire des motivations théologiques et 
doctrinales de la fracture avec l’Église ainsi que la présentation d’une histoire eschatolo-
gique et prophétique promulguée par les réformés : d’une part, les idées réformistes furent 
transmises dans un texte court et simple, qui fut souvent renforcé par une xylographie 
provocatrice ; d’autre part, l’exploitation d’imaginaires enracinés dans la culture populaire 
(dans des rituels et dans la culture et la satire carnavalesques) facilita la transmission du 
message. Cette bataille de papier, livrée par les courants dissidents, et tout particulière-
ment, à son origine, par Luther lui-même, permit aux réformateurs de gagner la guerre de 
l’opinion publique dans différentes régions d’Europe5. 

Face à cette très ample diffusion de la propagande imprimée réformiste, face à 
cette offensive de livres, de pamphlets et de pliegos, qui circulaient dans les milieux 

2 Voir Pettegree, 2015.
3 Pour un résumé général de quelques-unes des principales thèses de la Réforme, nous renvoyons à 

Egido, 2017.
4 Scribner, 1994.
5 Outre Scribner, 1994, Pettegree, 2005 approfondit l’étude de cette « culture de la persua-

sion » du mouvement réformiste, à partir de différents genres diffusés parmi les milieux popu-
laires : outre l’imprimé, les sermons, les compositions poétiques et les xylographies contribuèrent à 
la diffusion des idées réformistes. 
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populaires, certains territoires catholiques, comme l’Espagne ou l’Italie, répondirent 
par une stratégie, en quelque sorte, opposée : ils contre-attaquèrent avec l’arme de la 
censure. Une arme probablement aussi puissante et efficace que celle des réformateurs. 
Les pays catholiques réagirent en régulant la dissension religieuse par le contrôle de 
l’impression et de la distribution des livres et au moyen de la supervision de la lecture 
intime6. Jesús Martínez de Bujanda, sans doute l’un des spécialistes les plus prolifiques 
des Index de livres interdits et expurgés du début de l’époque moderne, a exposé à de 
nombreuses occasions les deux stratégies qu’adoptèrent les mouvements protestants et 
les institutions catholiques face à l’imprimerie : 

La manera como Lutero y sus discípulos se sirven de la imprenta para difundir sus 
doctrinas, provoca una viva reacción del sector católico a fin de impedir por todos los 
medios la impresión, la venta, la posesión y la lectura de los escritos considerados como 
subversivos7.

La prompte régulation de l’imprimerie dans le monde catholique, consolidée au moyen 
d’édits, de pragmatiques et d’Index de livres interdits, apparut comme une réaction 
consciente contre le torrent d’imprimés réformistes à ses différents niveaux : depuis les 
écrits en latin sur les disputes théologiques conçus par les lecteurs doctes, jusqu’aux textes 
en langue vernaculaire, à la diffusion plus populaire. Cette tentative d’étouffement de 
la parole imprimée réformée se manifesta à tous les niveaux. Il ne s’agissait pas seule-
ment d’interdire et de brûler les livres de Luther mais également d’exercer une damnatio 
memoriae généralisée de son œuvre et de sa personne. Cette condamnation de la mémoire 
collective explique sans doute pourquoi, durant les premières décennies de la Réforme, 
les textes explicitement anti-luthériens qui circulaient dans les milieux populaires étaient 
particulièrement rares, du moins dans le contexte espagnol. De fait, comparés au torrent 
de pliegos sueltos de satire et critique anti-papale qui jaillit des presses réformistes durant 
la première moitié du siècle, nous pouvons effectivement affirmer que les pliegos sueltos 
castillans anti-luthériens sont peu nombreux8. 

Bien que catholiques et protestants eussent adopté une stratégie, grosso modo, diffé-
rente face à l’imprimé, tout particulièrement face au texte imprimé de caractère popu-
laire (pamphlets, pliegos sueltos, etc.), on peut néanmoins affirmer que dans les pays 

6 Sur les différents aspects de la censure et de la théorie censoriale, se référer aux volumes monogra-
phiques de Vega et al., 2007, 2012 et Vian Herrero et al., 2016. 

7 Martínez de Bujanda, 2016, p. 7.
8 Voir Izquierdo, 1996, ainsi qu’un inventaire préliminaire des pliegos sueltos anti-luthériens dans 

Gamba Corradine, 2018. 
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où le catholicisme était solidement ancré, comme l’Espagne, des imprimés populaires 
anti-protestants y furent également imprimés et y circulèrent, notamment à partir de la 
seconde moitié du siècle. Dans les pages qui suivent, nous nous centrerons sur les rares 
pliegos sueltos en castillan de thématique anti-luthérienne qui furent imprimés durant les 
guerres de religion en France et qui transmettaient des événements, des épisodes et des 
faits (véridiques ou non) survenus durant cette période agitée de l’histoire européenne. 

La littérature populaire imprimée anti-luthérienne en Espagne
Afin de contextualiser le corpus de la littérature populaire anti-luthérienne en Espagne, 
avant de nous centrer sur les pliegos sueltos comportant des nouvelles venues de France 
durant les guerres de religion, arrêtons-nous sur quelques exemples de pliegos sueltos 
anti-luthériens en castillan qui furent publiés durant la première moitié du xvie siècle.

Nous disposons, par exemple, d’un texte curieux, et exceptionnel, le Despertador de 
pecadores, diffusé sous forme de feuillet à trois occasions (c. 1525, 1534 et 1541), dans lequel 
sont incluses six strophes d’« invective et répréhension contre Luther9 ». Ce poème 
de tradition allégorico-dantesque, écrit en stances manriquéennes, utilise dans ces six 
strophes les ressources du genre invectif (les malédictions, la satire et la ridiculisation 
de l’objet de l’invective) pour exprimer un anti-luthéranisme explicite. L’hérésiarque 
est représenté, en outre, par des métaphores traditionnellement employées pour définir 
l’hérésie (étincelle, boulet de canon, hydre, etc.). L’« invective » contre l’hérésiarque 
est donc introduite au milieu du Despertador de pecadores : il s’agit d’un poème de cri-
tique morale des états laïc et religieux, créée à partir de la métaphore du réveil, qui ne 
tourne pas correctement, en raison des vices desdits états10. Le Despertator présente ainsi 
une satire explicite de l’état monacal qui, eu égard à la date et au contexte original de la 
composition du poème, pourrait être considérée comme proche de l’érasmisme, mais, en 
même temps, avec une invective, radicalement anti-luthérienne11. 

Inscrite aussi dans la même tradition du genre de l’invective, la Invectiva contra el 
heresiarca Lutero (Burgos, 1552) de Cristóbal de Mansilla12, un poème composé en 
stances manriquéennes, comme le Despertador, utilise également des ressources typiques 
du genre classique de l’injure et de la vitupération : la construction d’une généalogie per-

9 RM 837.5-841. 
10 Herrero (1963, p. 118-120) considère que ce texte inaugure, ce qu’il appelle, la tradition littéraire 

et doctrinale des « réveils ascétiques ». 
11 Pour une étude plus approfondie de ce texte, voir Gamba Corradine, 2019.
12 RM 335.5.
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verse de l’individu dénigré, l’exposition d’une vie et d’œuvres imparfaites, l’intention 
explicite que l’hérésiarque soit effacé de la mémoire collective, etc.13

Ces deux textes sont néanmoins exceptionnels dans le contexte hispanique, car, 
pour autant que nous le sachions, excepté ces deux invectives anti-luthériennes, il y 
eut, dans les premières décennies du xvie siècle, une absence généralisée (et probable-
ment calculée et préméditée) d’imprimés anti-luthériens de format populaire : face à 
la guerre de papier contre l’Église romaine qui se déroula dans les zones d’émergence 
du protestantisme, le milieu catholique espagnol, du moins dans la première moitié du 
siècle, répondit par le silence14.

En ce qui concerne la seconde moitié du xvie siècle, lorsque la fracture entre papauté 
et courants protestants devient imminente, le panorama éditorial des pliegos castillans 
traitant de la querelle protestante commence à se transformer : suite à des épisodes de 
conflits religieux européens, comme le schisme anglican ou les guerres de religion en 
France, des nouvelles sur les fractures et les guerres religieuses qui sévissaient outre-monts 
commencent à être publiées dans les imprimeries espagnoles15. Dans ce premier groupe 
de textes, publiés à partir de la moitié du siècle, nous ne trouvons pas de relations anti-lu-
thériennes extrêmement tendancieuses, sectaires et fictionnelles – comme le seront en 
revanche celles des pliegos sueltos poétiques publiés postérieurement. Dans ce premier 
groupe, bien que les auteurs se situent généralement du côté catholique, nous trouvons 
plutôt des relations en prose, marquées d’une certaine objectivité et qui remplissent, prin-
cipalement, une fonction informative16. 

Il est possible que nombre de ces relaciones en prose aient été conçues à l’origine 
comme des lettres envoyées depuis les zones de conflit religieux pour informer une per-
sonne importante en Espagne ou un groupe circonscrit (noblesse, courtisans, etc.). Leur 
impression, plus que d’obéir à une tentative explicite de diffusion populaire de nouvelles 
ou d’événements d’un point de vue anti-luthérien fanatique et exagéré, pourrait s’expli-
quer par la nécessité d’informer avec fiabilité et précision un conglomérat de lecteurs 
privilégiés, intéressés par les événements du conflit religieux qui se déroulait hors d’Es-
pagne. Dans ce type de relaciones de sucesos informatives en prose, les nommés « luthé-

13 Nous préparons actuellement une édition et une étude de ce texte. 
14 Selke, 1952 et Longhurst, 1969.
15 Sur les pliegos sueltos traitant du conflit anglican, voir Solís de los Santos, 2009 et Gamba 

Corradine, 2018. Sur les pliegos avec des nouvelles des guerres de religion en France, voir Crémoux, 
2012 et 2017 et Gamba Corradine, 2018.

16 La classification différenciée des relaciones de sucesos (“récits d’événements”) en prose de caractère 
informatif, d’une part, et des relaciones en vers à la tonalité truculente, d’autre part, a été développée 
et expliquée par la critique à de nombreuses occasions. 
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riens » – le nom générique utilisé pour se référer aux anglicans, huguenots, calvinistes ou 
tout autre mouvement réformateur – sont présentés comme un ennemi qui s’est fourvoyé 
dans le choix de sa foi. Toutefois, bien que le rédacteur considère sa croyance comme erro-
née, le « luthérien » y est aussi décrit comme un ennemi militaire qui, en général, mérite 
la même dignité et le même respect qu’un adversaire de taille17. 

Cette représentation relativement objective du conflit religieux revêtira un autre 
aspect dans les pliegos poétiques radicalement anti-luthériens, imprimés à partir du der-
nier quart du xvie siècle, et dont la diffusion semble étroitement liée aux prémices du 
conflit religieux en France et à son caractère violent et truculent. Il s’agit, dans le cas pré-
sent, de relaciones de sucesos très crues, en vers, qui, partant parfois d’un fait réel, reconsti-
tuent des épisodes violents et morbides de martyre contre les catholiques18. Le luthérien 
devient ici un personnage littéraire qui, dans une logique narrative manichéenne, est 
représenté comme un être violent, cruel, malfaisant et sanguinaire, qui agit de manière 
prototypique : au début de la narration, il persécute, tue et martyrise des « chrétiens » 
(catholiques), mais à la fin du récit, il reçoit un châtiment exemplaire ou, tout au plus, 
se convertit au catholicisme. La dialectique entre martyre, miracle et châtiment dans 
cette littérature truculente, à laquelle se réfère Patrick Bégrand, est typique de ce genre 
de récits : face à la « corruption » et au « mal » exercés par le luthérien, le catholique est 
miraculeusement délivré de sa souffrance ou de sa captivité19. 

En comptant les deux invectives déjà mentionnées, les relations informatives dont 
la réception fut (vraisemblablement) réduite et les pliegos poétiques truculents, on peut 
réunir un peu plus d’une trentaine de pliegos sueltos en castillan publiés au xvie siècle 
qui pourraient être rangés sous le titre « anti-luthériens ». Ce corpus d’armes de papier, 
qu’il serait possible d’élargir ou de réduire en fonction de ce que l’on définit comme 
« pliego anti-luthérien », s’avère toutefois assez réduit, comparé aux imprimés populaires 
protestants qui sillonnèrent l’Europe durant le xvie siècle, forgeant l’opinion publique. 
Pourrait-on, par exemple, inclure dans ce corpus de pliegos castillans « anti-luthériens » 
les relations et pliegos poétiques sur les crises religieuses en Angleterre ? D’un point de 
vue actuel, il ne serait sans doute pas pertinent de les y inclure, car le schisme anglican 
constitua un type de division religieuse différent de celle entreprise par Luther ou Calvin 
(d’ordre schismatique, et non pas hérétique). Cependant, du point de vue de la produc-
tion et de la réception de cette littérature, il est indéniable que les variations de degré 
entre les différents conflits religieux qui dévastèrent l’Europe s’estompèrent, en créant 

17 Pour les exemples concrets de ces textes, nous renvoyons à Gamba Corradine, 2018. 
18 Sur la littérature populaire truculente de l’époque, voir García de Enterría, 1973.
19 Bégrand, 2003. 
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une idée monocorde et sans nuances de la lutte religieuse : les anglicans, les huguenots, 
les calvinistes et même, dans certains récits truculents, les infidèles (autrement dit, les 
musulmans ou les juifs) sont décrits comme « hérétiques » ou « luthériens » (avec leur 
inséparable adjectivisation dénigrante). On ne perçoit pas – surtout dans les pliegos plus 
fictionnels – la conscience que les conflits religieux livrés en France, en Angleterre ou 
en Allemagne sont différents ou que les luttes pour la suprématie territoriale dans les 
Caraïbes constituent une guerre d’un autre ordre. De ce point de vue, un pliego « anti-lu-
thérien » pourrait être défini comme celui qui relate n’importe quel événement de la 
querelle religieuse européenne, assumé et interprété dans le texte comme « luthérien » 
(avec la narration inhérente du martyre et du châtiment, dans le cas des pliegos trucu-
lents), au-delà du fait que les informations soient ou non fondées sur une réalité objective 
ou liées aux branches du protestantisme luthérien. 

Des nouvelles venues de France
Arrêtons-nous à présent sur quelques pliegos sueltos en castillan qui divulguent des nou-
velles et des événements du contexte des guerres de religion françaises. Comme on le 
sait, il s’agit d’une période extrêmement troublée durant laquelle il y eut non seulement 
des affrontements entre les armées officielles des catholiques et des réformistes20, mais 
aussi de très violents épisodes de pillage, de crimes et de massacres, perpétrés par les agi-
tateurs catholiques et huguenots21. À ces affrontements clairement religieux, il faudrait 
aussi ajouter les heurts populaires à caractère social comme les révoltes paysannes des 
Croquants (qui éclatèrent vers 1594), car plusieurs de ces relations (surtout les poétiques 
à la tonalité truculente) tendent à mélanger des épisodes du conflit religieux avec des 
événements de nature, d’origine et de chronologie différentes. 

Plusieurs relaciones de sucesos comportant des nouvelles des guerres de religion en 
France ont déjà été étudiées par Françoise Crémoux22. Dans un article daté de 2012, cette 
chercheuse analyse près d’une dizaine de relaciones de sucesos apportant des nouvelles 
venues de France, parmi lesquelles elle inclut des pliegos sueltos en prose, des pliegos suel-
tos poétiques et de longues relations en prose. Crémoux observe que dans une grande 
partie du corpus se produit une dialectique entre un discours informatif et un discours 
analytique, qui met en évidence le fait qu’« information et analyse sont ainsi toujours 
orientées par l’intérêt politique, militaire et stratégique de la Monarchie espagnole23 ». 

20 Sur l’histoire officielle des guerres de religion en France, voir Holt, 1995. 
21 Davis, 1987 a analysé ces épisodes de violence massive. 
22 Crémoux, 2012 et 2017.
23 Crémoux, 2012, p. 144.
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Concernant les pliegos poétiques à caractère plus fictionnel, Crémoux indique qu’il s’agit, 
surtout, d’un corpus qui emploie un système « symbolique plus qu’informatif, qui véhi-
cule un discours préexistant à l’événement, discours dont l’événement lui-même ne fait 
en quelque sorte que confirmer le bien-fondé24 ».

Le corpus offert et analysé par Crémoux avec des nouvelles en castillan des guerres 
de religion françaises se compose des textes suivants : 

Relations longues
- Cornejo, Pedro, Discurso y breue: relacion de las cosas acontecidas en el cerco de la famosa Villa de Paris, 

y su defensa por el Duque de Nemours, contra Henrique de Borbon, intitulado Rey de Nauarra y 
Francia…, Bruxellas, en la casa de Roger Velpio, 1591. 

- Compendio y breve relation de la liga y conferacion francesa, con las cosas en aquel reyno acontecidas desde 
el año de ochenta y cinco hasta el presente de nouenta…, Bruxellas, en la casa de Roger Velpio, 1591.  
[Réédité à Madrid, Juan López Perete, 1592]

- Relation qve embiaron las religiosas del Monasterio de Sion de Inglaterra, q estauan en Roan de Francia, 
al padre Roberto Personio de la Compañia de Iesus, de su salida de aquella ciudad…, Madrid, por la 
viuda de P. Madrigal, 1594.

Pliegos sueltos contenant des relations en prose
- Relacion copiosa y verdadera del successo de la victoria que Dios nuestro señor fue seruido de dar al chris-

tianissimo Rey de Francia contra los lutheranos y rebeldes de su reyno, vispera de Sant Francisco, a 
tres dias del mes de octubre de 1565, cerca del Castillo de Herbaux, siendo general del campo su M. el 
excelentissimo señor Duque de Anjou, su hermano. Escripta por vn secretario del dicho señor Duque, 
[Sevilla], Hernando Díaz, 1569.

- Relacion muy cierta y verdadera de lo que el christianissimo Rey de Francia ha hecho en Paris contra los ugo-
notes luteranos y de la muerte [del ?] Almirante y de su yerno, y de los otros sus sequaces que fauorescian 
y seguian la secta luterana. Enviada por don Diego de Çuñiga, embaxador por su Magestad en Francia 
a la corte, [Sevilla], en casa de la viuda de Sebastián Trujillo, 1572.

- Relacion muy cierta y verdadera de la victoria que nuestro Señor fue seruido de dar a su Magestad en 
Flandes, a los treze del mes de abril passado […] E assi mismo otra relacion de lo que ha sucedido en 
Francia en este dicho mes, y de lo que han hecho los erejes…, Sevilla, en casa de Alonso Escribano, n. 
d. [1574].

Pliegos sueltos poétiques
- En este breue tractado se contienen dos cosas muy notables. La primera es sobre el martirio de vn deuoto 

religioso de la orden de Sant Francisco el qual fue martirizado en Francia entre los herejes en vna ciudad 
que se dize Macon. La segunda es un castigo que hizo nuestro señor en vn mal hombre que quiso sacar 
vna religiosa de su orden. […] Agora nuevamente compuesto por Christoual Bravo… , Toledo, Miguel 
Ferrer, 1572 [Réeditée à Zaragoza, en casa de Ana de Nájera, 1573.]

24 Ibid.
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- Breue discurso de la estraña y subita muerte de Henrique de Valoys, passado Rey de Francia, estando en San 
Cloud iunto a Paris con el Rey de Nauarra […] traduzida de lengua thoscana en verso castellano por 
fray Ioan Valladares de Val de lo mar…, Mallorca, casa de Gabriel Guasp, 1589.

À ce corpus étudié par Crémoux, il faudrait ajouter deux pliegos en prose ainsi que trois 
pliegos sueltos poétiques dans lesquels sont incluses des références aux hostilités des guerres 
de religion en France. Les pliegos en prose sont les suivants : 

– Declaración del Rey de Francia contra los lutheranos que se han retirado a Sedan i a Mets y otras tierras de 
Lamuza pertenecientes al Duque de Bouillon, Barcelona, Pedro Malo, 1587.

– Victoria auida contra luteranos. Relacion digna de memoria en la qual se contienen las batallas que ha 
auido entre los catholicos christianos, españoles y franceses contra los luteranos y enemigos de nuestra 
sancta fe catholica que huuieron en Druc, que es entre Fonuela y Fonuila, a veynte y dos de deziembre 
del año de mil y quinientos y sesenta y dos…, Alcalá, Francisco de Cormellas y Pedro de Robles, 1563.

Les pliegos sueltos poétiques sont les suivants :

– Relacion muy verdadera que trata de vn orrendo y terrible caso, y es de vn martirio que dieron los falsos 
luteranos a vnas monjas de vn monesterio y quemaron el dicho monesterio, de quarenta y tres monjas 
que estauan, quemaron treinta monjas […] Sucedio cerca de Cales atravessando desde la ciudad de 
Dobla el ingles con su gente, y sucedio en la villa de Parnasia, doze leguas de Luterio…, Baeza , 1594.

– Trata la presente historia de como dos hijos de Mosen Faro, general que fue del exercito de Mandoma, fue 
muerto en el cerco de Ruan por un soldado español. Los hijos hizieron voto y omenaje de vengar la 
muerte del padre en el Reyno de España, dentro de Bearne asalariaron quatro ingleses luteranos para 
este effeto…, Huesca, Juan Pérez, 1594.

– Verissima relacion del riguroso y aceruo martirio que la Reyna inglesa dio a dos soldados de nuestra nacion 
española del exercito del Principe Cardenal, y de como la serenissima Virgen les manifesto el martirio 
que auian de pasar…, Alcalá, 1596.

Afin d’avoir un panorama beaucoup plus clair de la réception en Espagne des guerres de 
religion en France, on pourrait ajouter à ce corpus imprimé (susceptible d’être complété 
avec d’autres textes), la documentation manuscrite des nouvelles, avertissements et lettres 
qui eurent une circulation plus privée. Comme on le sait, il s’agit d’un conflit religieux 
dans lequel la couronne espagnole s’impliqua activement, surtout dans les étapes les plus 
tardives. Il est dès lors possible d’élaborer à partir de ces documents une sorte d’histoire 
de la réception des nouvelles venues de France durant cette période troublée, aussi bien 
dans les milieux populaires que dans les milieux courtisans. Mais ce qui nous importe 
pour le moment c’est de nous centrer sur l’analyse des trois pliegos sueltos mentionnés 
ci-dessus, qui n’ont pas été pris en compte par Crémoux dans son article de 2012. Voyons, 
tout d’abord, quels sont les récits relayés par ces trois pliegos, avant de formuler ensuite 
quelques conclusions générales sur le type de narration anti-protestante des événements 
de France qui fut diffusée par le biais de la littérature populaire imprimée.
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La Relacion muy verdadera que trata de un orrendo y terrible caso y es de un martirio 
que dieron los falsos luteranos a unas monjas25… (1594) décrit les épisodes d’une violente 
attaque d’un couvent féminin dans une région française, difficilement identifiable. Le 
titre du pliego indique que, d’une part, les événements se déroulèrent lorsque « el inglés 
con su gente » arriva « desde la ciudad de Dobla » et suggère, d’autre part, que l’incendie 
et l’assaut du couvent féminin eurent lieu à « Cales ». Le récit se réfère sans aucun doute 
aux ports de Douvres, en Angleterre, et de Calais, en France, on peut donc en conclure 
qu’il s’agit d’un groupe de protestants anglais qui se déplacèrent en bateau depuis un 
port britannique vers un port français. Cependant, la localisation géographique des évé-
nements s’avère problématique, car le titre indique également que les épisodes eurent 
aussi lieu dans la « villa de Parnasia » (toponyme que nous ne sommes pas parvenus à 
identifier), proche de « Luterio » (nous ne savons pas non plus avec certitude à quel lieu 
il est fait référence. Peut-être s’agit-il de Lutèce).

Au début de cette relation en vers, le rossignol populaire annonce qu’il relatera un 
« gran caso violento » au sujet de quarante-trois religieuses d’un monastère catholique, 
forcées par les « luthériens » à abandonner leur état monacal et à se marier : 

[…] Aquella mala nación 
las estaba persuadiendo 
hiziessen a Dios traición. 
Cada día les dezían, 
con sus intención [sic] dañada, 
no estuviesen encerradas, 
y ansí las persuadían 
para que fuessen casadas26.

Voyant que les religieuses restent fidèles à leur foi, les « luthériens » décident de détruire 
le monastère à l’aide de trois barils de poudre. Trente religieuses meurent dans l’incendie 
et treize réussissent à en sortir indemnes ; ces dernières courent se réfugier dans les collines, 
où elles sont découvertes par un « moço inglés », qui révèle leur cachette aux protestants. 
En conséquence, ces dernières sont de nouveau persécutées par les « luthériens », qui leur 
infligent de nouvelles humiliations, comme celles d’être déshabillées et fouettées : 

Después que las desnudaron 
los hábitos les rompieron 

25 RM 51. 
26 Relación muy verdadera que trata de un orrendo y terrible caso, [1v].
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y escapularios rasgaron, 
y una gran traición usaron 
y mil martirios les dieron27.

C’est à ce moment que les religieuses invoquent la Vierge Marie, qui apparaît accom-
pagnée d’un « escuadrón de vírgenes. » La Vierge intervient ; les moniales sont vêtues, 
réconfortées et finalement, conduites à un nouveau couvent où elles trouvent la paix28. 

Quant au pliego intitulé Trata la presente historia de cómo dos hijos de Mosén Faro, 
general que fue del exercito de Mandoma, fue muerto en el Cerco de Ruán por un soldado 
español29… (1594), il fait référence à différents espaces géographiques et culturels du 
conflit religieux : les premières strophes du pliego indiquent que l’hérésie, qui a aveuglé 
la reine d’Angleterre, a également atteint le « desdichado » et « medio arruinado » roi 
de France. Cet itinéraire géographique du conflit religieux se manifeste en outre par le 
parcours réalisé par les « luthériens » depuis Rouen, en passant par le Béarn (« Vierna » 
dans le texte), jusqu’en Catalogne. Durant ce trajet, après avoir martyrisé un ermite 
catholique, brûlé et détruit des images sacrées, le groupe de luthériens est jugé dans la 
ville de « Marcuenda ». Leur déplacement depuis la France vers la Péninsule ibérique est 
motivé par le désir de venger la mort de leur père, Mosén Faro, « general del ejército de 
Mandoma » (c’est-à-dire, le duc de Vendôme, comme expliquent Carro Carbajal, et al.), 
qui fut assassiné durant le siège de Rouen par un soldat de l’armée espagnole. 

À l’occasion de leur passage par l’Espagne, les « luthériens » manifestent en outre 
le souhait de brûler les monastères de Montserrat, du Pilar, de Notre-Dame du Rocher 
de France et de Guadalupe. Bien qu’ils ne parviennent pas à leurs fins, ils commettent, en 
plus du martyre de l’ermite, plusieurs actes blasphématoires et hérétiques, accompagnés 
de quatre Anglais luthériens rétribués à cet effet. La partie finale de la relation – intitulée 
« Romance de la sentencia que dieron a los luteranos » – relate qu’après avoir commis 
toutes ces atrocités, les luthériens furent jugés et punis. 

Enfin, le pliego intitulé Verissima relacion del riguroso y aceruo martirio que la Reyna 
inglesa dio a dos soldados de nuestra nacion española… (1596) réfère les nouvelles rappor-
tées par deux capitaines au sujet de « lo que pasaba en Francia30 ». Ces derniers racontent 
que des « luthériens » y emprisonnèrent deux soldats catholiques et qu’ils les soumirent 
à différents types de torture et de vexations : ils les enfermèrent tout d’abord sans eau ni 

27 Relación muy verdadera que trata de un orrendo y terrible caso, [2v].
28 En plus de la relation du martyre des religieuses, le pliego inclut la glose d’un romance de Marie 

Madeleine. Carro Carbajal et al., 2008 ont étudié cette relation dans le cadre d’une analyse 
portant sur des relaciones de sucesos de thème luthérien. 

29 RM 365. Le pliego a été édité et analysé en détail par Carro Carbajal et al., 2008.
30 RM 519. 
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nourriture, puis, les fouettèrent « en cueros », leur coupèrent la langue – qu’ils don-
nèrent en pâture aux chiens – et leur clouèrent « pies y manos » sur des mâts. La loca-
lisation géographique des événements, en revanche, n’apparaît pas clairement car, bien 
qu’au long de la narration il soit explicité que les événements eurent lieu en France, le titre 
du pliego déclare que c’est la reine d’Angleterre qui infligea le martyre aux catholiques. Le 
pliego inclut également l’histoire de six juifs qui sont, eux aussi, fouettés et outragés par 
les « luthériens ». Les catholiques, contrairement aux juifs, reçoivent avec abnégation et 
confiance le martyre, car ils se sentent protégés par la Vierge, laquelle, en guise d’appui 
spirituel, leur envoie deux anges pour les consoler : 

No temáis fuertes varones 
los martirios y pasiones 
questos falsos luteranos 
os han de dar con sus manos. 
Esforçad los coraçones, 
porque en la divina gloria 
del laurel, lirios y palmas, 
dos coronas de victoria 
están para vuestras almas 
de eterna y sacra memoria31.

Plusieurs aspects de ces trois récits doivent être analysés. Tout d’abord, il s’agit de narra-
tions de martyre et de violence contre les catholiques dans des contextes français (ou, plus 
exactement, entre l’Angleterre et la France), qui appartiennent au groupe de relaciones 
de sucesos truculentes : des textes qui décrivent des faits morbides, violents et scabreux, 
pensés, en partie, pour répondre au goût du lectorat populaire de l’époque. Il s’agit, en 
outre, de trois pliegos poétiques, avec une double structure narrative, qui suit le modèle 
d’autres narrations anti-luthériennes sous forme de pliego (et d’autres textes truculents 
de l’époque) : une première partie de la narration rapporte des actions violentes et san-
guinaires de « luthériens » contre des catholiques, qui sont décrites selon la tradition 
chrétienne du martyre ; en général, avant le supplice, les « luthériens » exhortent les 
catholiques à abjurer leur foi et les incitent à suivre leurs croyances en employant des 
méthodes persuasives ou cruelles : ils exhortent les religieuses du couvent à abandonner 
leur état monastique et dans la Verissima relacion del riguroso y aceruo martirio (« gran 
tesoro os será dado / como en Lutero creáis »), ils offrent de l’argent aux catholiques32. 

31 Verissima relacion del riguroso y aceruo martirio, [1v].
32 Le motif de l’argent offert en échange du renoncement à la foi catholique apparaît également dans 

d’autres pliegos sueltos anti-luthériens (voir Gamba Corradine, 2018). 
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Malgré ces offres, ces derniers demeurent fidèles à leur religion – cet épisode peut être 
accompagné de la révélation ou de la présence de la Vierge ou d’un saint qui renforce 
leurs croyances et les aide à endurer le martyre. Dans la seconde partie du récit, peut avoir 
lieu le châtiment des «luthériens», soit au moyen d’une sentence judiciaire, comme dans 
le pliego des fils de Mosén Faro, soit dans le cadre d’un miracle. Dans d’autres cas, la seule 
présence de la Vierge ou des saints constitue un soulagement et une récompense pour les 
catholiques martyrisés. Dans cet ordre d’idées, les pliegos incluent généralement, à la fin, 
une morale qui renforce la loyauté envers l’Église et la récompense accordée pour rester 
fidèle à la fois « verdadera » et suivre le comportement d’un bon chrétien. 

Un autre élément de ces relations truculentes digne d’être souligné est le fait qu’à 
partir de certaines références internes nous pouvons déduire l’usage spécifique de cette 
littérature. Grâce au titre de certains pliegos truculents anti-luthériens, nous savons qu’ils 
furent déclamés par des aveugles colporteurs et certaines apostrophes destinées à attirer 
l’attention du public afin qu’il écoute le récit (« sentí » ; « cada cual con discreción / 
oirá con atención ») montrent qu’il s’agit de textes qui furent récités à voix haute, vrai-
semblablement avec une emphase dramatique très nette33. En effet, dans les poèmes se 
produisent parfois des dialogues entre les personnages, ce qui souligne le caractère dra-
matique de cette littérature, au moyen d’une voix propre, que les luthériens et catholiques 
projettent sur les dialogues.

Une autre caractéristique de ces trois relations poétiques est le fait que, bien que 
dans chacune d’elles apparaisse, d’une manière ou d’une autre, une référence au conflit 
religieux en territoire français, il existe une sorte de « délocalisation » ou de localisa-
tion ambiguë des événements racontés. La France et l’Angleterre apparaissent comme 
une unité géo-symbolique, où se déroule une joute religieuse similaire et, les anglicans 
comme les huguenots sont appelés, indistinctement, « luthériens ». Dès lors, il y a lieu 
de se demander si ces nouvelles venues de France se fondent sur des épisodes réels de vio-
lence religieuse ou s’il s’agit au contraire de constructions fictives et symboliques, créées 
à partir de rumeurs et de légendes34. 

À ce propos, dans un article récent, où elle analyse l’un des pliegos sueltos qui com-
porte des nouvelles des guerres de religion en France, Crémoux revient sur le problème du 
possible fondement historique des événements relatés dans ces pliegos35. Dans cet article, 
Crémoux examine le récit publié dans le pliego intitulé En este breue tractado se contienen 
dos cosas muy notables… (1572), qui décrit le martyre d’un catholique franciscain dans la 

33 Sánchez Pérez, 2006. 
34 Sánchez Pérez, 2008.
35 Crémoux, 2017. 
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ville de Mâcon36. La chercheuse souligne que le récit macabre du martyre infligé par étapes 
au franciscain peut être documenté dans des sources historiographiques françaises qui 
décrivent des épisodes de martyre contre des catholiques durant les guerres de religion. 
Concrètement, en ce qui concerne la ville de Mâcon – unique référent géographique 
offert par le pliego – nous savons que s’y produisit une série d’actes violents occasionnés 
par des agitateurs protestants, pour se venger de certaines violences commises quelques 
années auparavant par des groupes de catholiques. Parmi les agitations religieuses de cette 
année, on trouve le récit de la mutilation du frère franciscain, auxquels les protestants 
coupèrent successivement les mains, les doigts de pieds, les chevilles et les jambes, avant 
de le torturer par le feu et enfin, de le jeter dans le fleuve. Crémoux affirme que 

la relación española [el pliego suelto] y el relato del padre Fodéré [Narration histo-
rique et topographique des convents de l’ordre S.-François et monastères S.-Claire…] se 
corresponden en casi totalidad ; el héroe es guardián del convento de los franciscanos 
de Mâcon en ambos casos, el esquema del martirio es el mismo : suplicio larguísimo, 
miembros cortados, exposición por la ciudad, suplicio del fuego y luego del agua. Y 
todo esto en un mismo recorrido por la ciudad que pasa por el convento, llega hasta el 
puente y se termina en el agua. También aparece en ambos relatos una escena en la que 
el mártir pronuncia un verdadero sermón37. 

Sans doute l’aspect le plus notable de la coïncidence entre les deux récits est le décalage 
chronologique entre l’un et l’autre, car la révolte qui aurait inspiré le pliego eut lieu en 
septembre 1567, tandis que le pliego fut imprimé – nous ignorons si ce fut pour la pre-
mière fois – en 1572 et 1573, ce qui indiquerait l’existence d’un décalage chronologique 
(et géographique, comme nous l’avons vu plus haut) entre les faits référés dans des textes 
historiques et l’événement raconté dans ces pliegos.

En suivant ce même axe de recherche, nous avons tâché de trouver les épisodes his-
toriques qui auraient pu inspirer les trois pliegos truculents ajoutés au corpus de Crémoux 
(celui racontant la destruction du couvent féminin, celui des enfants de Mosén Faro et 
celui du martyre des deux catholiques). Cependant, nous n’avons pas trouvé de faits his-
toriques, proches de l’impression des pliegos, desquels auraient pu être tirés les cas tru-
culents qui y sont narrés. Eu égard au décalage chronologique et géographique propre 
à cette littérature, comme on a pu le voir dans le cas de Mâcon, on peut logiquement 
supposer que l’incendie du couvent à Calais (ou aux alentours de Calais) a pu être inspiré 
par n’importe lequel des nombreux épisodes de destruction de monastères par les armées 

36 RM 143 et 144. 
37 Crémoux, 2017, p. 190.
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et agitateurs huguenots qui eurent lieu au long des huit guerres de religion. Les épisodes 
relatés dans le pliego sur les fils de Mosén Faro et la relation du martyre des deux catho-
liques purent également naître de cas concrets de destruction d’images et de révoltes 
religieuses de cette période. Néanmoins, la construction de ces événements, bien qu’elle 
pût partir d’un ou plusieurs épisodes historiques, s’articule également autour d’une série 
d’outils rhétoriques et fictionnels propres à ce genre, qui situent la narration à cheval 
entre l’information et la désinformation, entre donner un sens au récit et le vider de son 
sens, entre l’histoire et la fiction. 

Conclusion 
Il est très probable qu’une partie de la littérature truculente diffusée sous forme de pliegos 
qui se développe en Espagne, dans le dernier quart du xvie siècle, ait été marquée par 
les rumeurs, les récits et les narrations d’actes de violence, de mise à sac, de pillage et de 
conflit des guerres de religion en France. Étant donné qu’il est problématique de prendre 
au pied de la lettre les références géographiques et chronologiques fournies par ce type 
de textes, il est possible que même certains pliegos qui ne se réfèrent pas explicitement au 
conflit français puissent avoir été inspirés par les terribles événements du conflit religieux 
de la nation française. En d’autres termes, les faits déroulés durant les guerres de religion 
en France purent motiver la composition d’un ample corpus de littérature truculente 
en Espagne, eu égard au caractère extrêmement violent et sanguinaire de cette lutte reli-
gieuse, qui devait s’ajuster à la perfection aux goûts du public lecteur de cette littérature.

De surcroît, les exemples signalés montrent de quelle manière le public récepteur 
de ces textes (ceux qui écoutaient les textes que récitaient les aveugles colporteurs ou 
ceux qui achetaient et lisaient les pliegos) s’est probablement forgé un imaginaire paneu-
ropéen de l’hérésie qui ne s’est sans doute pas enraciné dans un lieu concret ni dans 
une chronologie délimitée : selon ces relations, aussi bien les Français que les Anglais 
étaient « luthériens » et leur violence religieuse et le martyre de catholiques eurent lieu 
en Angleterre comme en France ou en Catalogne, et même, dans d’autres régions plus 
éloignées (certains pliegos anti-luthériens se réfèrent à des géographies lointaines de 
l’Orient, par exemple). D’autre part, tout semble indiquer que, tandis que ces batailles 
officielles entre les armées catholiques et protestantes donnèrent matière à des relations 
en prose qui jouirent d’une certaine objectivité, les événements des pliegos truculents 
s’inspirèrent d’actes de violence populaires, d’épisodes de pillage, de destruction de 
monastères et d’images ainsi que de martyres de catholiques qui, comme on le sait, 
furent monnaie courante durant le conflit religieux français au xvie siècle : une littéra-
ture de diffusion populaire qui fut inspirée, d’une certaine manière, d’actes réalisés par 
le peuple : une narration pour le peuple de ce que le peuple faisait durant ces affronte-
ments acharnés. Une littérature qui, au surplus, intégrait toute une série de pratiques et 
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de croyances populaires, comme l’intercession de la Vierge et des saints ou les prodiges. 
Dans ce sens et en relation avec ce que nous signalions au début de cet article (ce que 
signalait Scribner), on pourrait dire que, de même que la littérature populaire qui dif-
fusait des idées protestantes utilisa une rhétorique, des motifs et un langage populaires 
et carnavalesques préétablis que les masses connaissaient et comprenaient, la littérature 
populaire anti-luthérienne en Espagne se servit, elle aussi, de ressources littéraires et 
rhétoriques que son public récepteur était capable d’identifier et d’assimiler. 

Cependant, tout semble indiquer qu’il existait une différence significative en ce qui 
concerne le degré d’institutionnalisation de ces textes entre les contextes catholiques 
et protestants. Nous avons commencé cet article en parlant de la conscience qu’avaient 
Luther lui-même et certains personnages et cercles réformistes du pouvoir de l’impri-
merie pour la transmission d’un message. Face à cet usage conscient de l’imprimé à des 
fins religieuses, le monde catholique, du moins dans le contexte hispanique, semble avoir 
répondu avec l’arme de la censure : au lieu de créer des réseaux d’impression et de distri-
bution de pamphlets et libelles qui satirisaient et dénigraient le processus réformiste, il 
opta, dans la plupart des cas, et surtout, face au public populaire, pour effacer, pour passer 
sous silence l’histoire et les idées de la Réforme. 

Si ces affirmations sont justes, les pliegos anti-luthériens truculents analysés dans cet 
article représentaient une forme non institutionalisée de concevoir et de construire des 
imaginaires sur ce qui se passait sur le plan religieux au-delà des Pyrénées. Le proces-
sus d’écriture et de diffusion de ces textes (fondé, semble-t-il, sur les réseaux d’aveugles 
colporteurs qui travaillaient main dans la main avec les imprimeurs) montre qu’il ne 
s’agit pas d’une initiative de centres de pouvoir, comme l’Église ou la Couronne. Cette 
construction des imaginaires sur le luthéranisme – perméable, comme on pouvait s’y 
attendre, aux cosmovisions catholiques et contre-réformistes attentives à la dialectique 
du miracle et du martyre – pourrait être considérée, d’une certaine manière, comme une 
sorte de libération populaire du silence de plomb que les institutions imposaient sur la 
matière luthérienne et réformiste. 
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L’ordre de Saint Jérôme  
et la Réforme au XVIe siècle :  

un état de la question 

Pauline Renoux-Caron
Université Sorbonne-Nouvelle – Paris 3 - CRES-LECEMO

Séville, septembre 1557. La découverte fortuite d’un livre intitulé L’Image de l’Antéchrist fut 
aussitôt l’objet d’une dénonciation auprès du Saint-Office de l’Inquisition. L’ouvrage, « hardi-
ment anti-romain », selon l’expression de Marcel Bataillon1, était la traduction espagnole d’une 
œuvre du moine italien Bernadino Ochino. Avec sa page de couverture représentant un pape 
agenouillé devant le diable, il avait été remis par erreur à un homonyme du destinataire ini-
tial. L’auteur de cette méprise, Julianillo Hernández, ainsi nommé pour sa petite taille, était 
un castillan chargé d’acheminer en Espagne depuis Genève de la littérature de propagande 
protestante. Avec lui c’est tout un réseau d’hétérodoxes sévillans que va démanteler le tribunal 
inquisitorial de Séville entre 1557 et 1565 : selon les estimations données par Michel Bœglin, 
on compte que 212 personnes, Castillans et étrangers confondus, furent ainsi formellement 
accusées de luthéranisme au cours des trois grands autodafés de 1559, 1560 et 15622. La violence 
de la répression fait écho aux vives inquiétudes soulevées par ce coup de filet sans précédent 
dont Charles V s’était lui-même ému depuis sa retraite de Yuste dans une lettre envoyée à sa fille 
doña Juana de Austria en 15583. La présence de ces foyers évangéliques, pour nommer ainsi ces 

1 Bataillon, 1991, p. 749.
2 Bœglin, 2016, p. 249. L’auteur nuance les chiffres beaucoup plus importants donnés par le hiéronymite 

Cipriano de Valera dans son récit des événement de l’été 1557 : « La presa fue tan grande que se hinchieron 
las cárceles, y aun algunas casas de particulares. Ochocientos fueron los que por la religión fueron presos 
en Sevilla, cosa que asombró a los mismos Inquisidores », Valera, 1588, p. 249.

3 « Creed, hija, que este negocio me ha puesto y tiene en tan gran cuidado y dado tanta pena que no os lo 
podría significar, viendo que mientras el Rey y yo habemos estado ausentes de estos Reinos han estado en 
tanta quietud y libres de esta desventura, y que ahora que he venido a retirarme y descansar a ellos y servir a 
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conventículos aux contours doctrinaux souvent flous, est surtout révélatrice du climat 
d’intense recherche spirituelle qui régnait alors à Séville4. La diversité des œuvres dites 
de propagande protestante qui servaient alors à alimenter les petites communautés 
évangéliques offre une illustration éloquente de cette forme d’éclectisme spirituel : la 
Institutio religionis christianae de Calvin, le Devocionario evangélico y La libertad del cris-
tiano de Luther, les Consideraciones de Juan de Valdés, mais aussi les écrits d’éminentes 
autorités catholiques comme Luis de Granada, Juan de Ávila, fray Tomás de Villanueva, 
Constantino Ponce de la Fuente ou Bartolomé Carranza, ces deux derniers ayant eu à 
souffrir entre autres raisons de l’intérêt que leur portèrent ces groupes. 

Participant de ce climat d’effervescence spirituelle, le couvent de San Isidoro del 
Campo, à Santiponce, fut l’un des plus actifs foyers de propagation des idées de la Réforme 
dans la Péninsule. Peu avant les débuts de la répression inquisitoriale, à l’été 1557, douze 
moines du couvent de San Isidoro avaient réussi à quitter l’Espagne en ordre dispersé 
afin de ne pas éveiller la suspicion des Inquisiteurs. Ainsi Antonio del Corro, Casiodoro 
de Reina, auteur de la célèbre Biblia del Oso et Cipriano de Valera qui plus tard corrigea 
la dite Bible, parvinrent-ils à rejoindre Juan Pérez de Pineda à Genève au prix de nom-
breuses péripéties évoquées dans ces quelques lignes de Cipriano de Valera aux accents 
fortement autobiographiques :

En el año de 1555, salieron de Sevilla siete personas, entre hombres y mujeres. Y vinieron 
a Ginebra, donde residieron. En el año 1557, acontecieron en Sevilla cosas maravillosas 
y dignas de perpetua memoria. Y es que, en un monasterio de los más célebres y ricos 
de Sevilla, llamado San Isidro, el negocio de la verdadera religión iba tan adelantado y 
tan a la descubierta, que no pudiendo ya más con buena conciencia estar allí, doce de 
los frailes, en poco tiempo, se salieron. Unos por una parte y otros por otra. Los cuales, 

nuestro Señor, suceda en mi presencia y la vuestra una tan gran desvergüenza y bellaquería e incur-
rido en ello semejantes personas, sabiendo que sobre ello he sufrido y padecido en Alemania tantos 
trabajos y gastos, y perdido tanta parte de mi salud que, ciertamente, si no fuese por la certidumbre 
que tengo de que vos y los de los Consejos que allí están remediarán muy de raíz esta desventura, 
pues no es sino un principio sin fundamento y fuerzas, castigando los culpados muy de veras para 
atajar que no pase adelante, no sé si tuviera sufrimiento para no salir de aquí a remediarlo », Carta 
de Carlos V a su hija doña Juana, regente de España durante la ausencia de Felipe II, 25 de mayo 
de 1558, in M. Fernández Álvarez (ed.), Corpus documental de Carlos V, Ediciones Universidad de 
Salamanca, IV, 1979, p. 424-427.

4 Michel Bœglin souligne très justement l’extrême malléabilité des corps de doctrine alors suivis par 
des groupuscules qui puisaient aussi bien chez les protestants que chez les catholiques tout ce qui 
était susceptible de nourrir une spiritualité délibérément détachée des aspects cérémoniels ou sa-
cramentels (Bœglin, 2005, p. 185). Marcel Bataillon évoque, quant à lui, un processus « d’enfan-
tement douloureux d’une orthodoxie » pour désigner la longue gestation par laquelle la réforme 
catholique parvint à délimiter ses frontières avec la Réforme (Bataillon 1991, p. 758-759).
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dentro del año se vieron en Ginebra, a donde, cuando salieron, tenían determinado de 
ir. No hubo ninguno de ellos que no pasase grandes trances y peligros. Pero de todos 
estos peligros los escapó Dios y, con mano potentísima los trajó a Ginebra5

Le couvent de San Isidoro désigné par l’extrait comme lieu d’enracinement des adeptes 
de la « véritable religion », autrement dit principal foyer de Réforme, appartenait alors 
à la branche réformée des Hiéronymites, fondée en 1428 par un ancien général de l’or-
dre fray Lope de Olmedo (c. 1370-1433). Il ne fait aucun doute qu’il ait existé un lien de 
causalité entre le mode de vie adopté par ceux que l’on appelait alors les « isidorites », 
restés fidèles à l’idéal ascétique porté par la branche observante, et l’adoption des idées de 
la Réforme6. Si les sources permettant d’étayer cette affirmation restent malheureusement 
limitées, la présentation détaillée de la réforme olmédiste nous permettra de brosser à 
grands traits l’identité spirituelle des Hiéronymites réformés avant de voir, en un second 
temps, comment la tradition à laquelle se rattachent les olmédistes les avait rendus a 
priori plus réceptifs aux idées de la Réforme, en particulier à travers l’attention portée à 
la lecture des Écritures.

Fray Lope de Olmedo et l’imitatio Hieronymi
Le besoin de radicalité est pour ainsi dire constitutif de la branche observante fondée par 
fray Lope de Olmedo en 1424 avec l’approbation du pape Martin V7. Lorsqu’il décida de 
créer une nouvelle congrégation portant le nom de Congregación de la Observancia de la 
Orden de San Jerónimo, ce hiéronymite originaire du couvent de Guadalupe mit en avant 
l’attiédissement de l’esprit primitif qui avait conduit les premiers Hiéronymites vers les 
déserts castillans avant l’institutionnalisation de l’ordre en 1373. La perte progressive de 
l’observance initiale était en partie due aux nombreuses faveurs dont l’ordre avait joui dès 
sa création, de la part de la Monarchie mais aussi des élites nobiliaires qui avaient con-
tribué à la multiplication des nouvelles fondations. L’enrichissement rapide qui s’en était 
suivi ainsi que la pénétration insidieuse d’un certain esprit mondain avaient eu raison de 
la ferveur des débuts. Par ailleurs, l’absence de réticence des Hiéronymites face au travail 
manuel avait aussi sans conteste contribué à transformer les couvents en d’importants 
lieux de production. Estimant nécessaire de revenir au mode de vie érémitique des années 

5 Valera, 1588, p. 248.
6 Gordon Kinder, 1971, p. 22-33 ; Pastore, 2010, p. 312-333 ; Bœglin, 2016, p. 274-278.
7 Alcina, 1964, ; Coussemacker, 1994, t. 2, p. 7-17. Lope de Olmedo commença par fonder en 

Italie avec l’aval du souverain Pontife Martin v qui était aussi son ami, pour ensuite installer de 
nouveaux couvents en Castille, avec l’appui d’une nouvelle bulle papale concédée en 1428 (Inter 
Coetera). À partir de cette date, la cission avec la branche principale espagnole fut actée et les 
moines des deux institutions reçurent l’obligation de se professer une mutuelle charité.
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de fondation, peu à peu délaissé au profit du cénobitisme, Lope de Olmedo décida ainsi 
que la branche réformée tâcherait de se conformer au plus près à l’esprit de son lointain 
fondateur, saint Jérôme. Il déplorait en effet que l’ordre qui portait le nom du Doctor 
maximus ne fût pas également placé sous une règle émanant de lui. Il entreprit ainsi de 
rédiger pour la branche réformée une nouvelle règle établie à partir des écrits du Docteur 
de l’Église car en l’absence d’un texte de référence rédigé de la main de saint Jérôme, les 
Hiéronymites avaient adopté la règle de saint Augustin en 13738. Ce texte, associé à de 
nouvelles constitutions impliquait une radicalité de vie qui rendait ces communautés à 
bien des égards semblables aux Chartreux, comme le rappelle ici le principal chroniqueur 
de l’ordre des Hiéronymites, fray José de Sigüenza, auteur d’une chronique parue en deux 
tomes en 1600 et 1605 :

La regla fue la misma que él había recopilado doctamente de todos los legítimos escri-
tos del mismo santo […]. Añadió constituciones bien rigurosas, parecidas mucho a 
las de la Cartuja, donde las aprendió […]. Ordenó también que ninguno fuese rec-
ibido a la profesión si no fuese de edad de veinte años. Que ninguna mujer pudiese 
entrar en sus monasterios, ni aun en la cerca de ellos, so pena de excomunión. Que en 
ningún tiempo comiesen carne ni vistiesen lienzo, sino en gran vejez o enfermedad 
notable. Que ayunasen desde nuestro padre S. Jerónimo, primero de octubre, hasta la 
Resurrección del Señor y otros estatutos harto santos y rigurosos, llenos de celo y deseo 
de mortificar la carne y apartarse del mundo y de lo que en él se estima9.

Le jeûne prolongé sur la moitié de l’année, les vêtements rustiques et l’observation stricte 
de la clôture créaient un fort contraste avec les autres couvents10. Bien que la règle fût 

8 « La regla fue la misma que él había recopilado doctamente de todos los legítimos escritos del 
mismo santo (tuvo en esto buena elección, que no admitió algunas de las obras que falsamente se 
le han atribuido) » (Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 384). Pour le chroniqueur hiéronymite cette 
volonté quasi scrupuleuse de ressembler à saint Jérôme offre au moins l’avantage de s’accompagner 
d’une approche rigoureuse du corpus hiéronymien. Mais selon lui, la réforme olmédienne n’était 
en rien justifiée à l’époque où elle vit le jour. Peut-on, en effet, parler de « réforme » ou en ressentir 
la nécessité pour un ordre aussi jeune, fondé moins d’un siècle plus tôt? Tel est du moins, l’avis de 
fray José : « Consta a todo el mundo que no ha tenido necesidad [la Orden] de ser reformada por 
alguno y ella tiene harto cuidado de reformarse » (Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 395). L’extrait cité 
ainsi que les suivants sont tirés de l’édition critique de Javier Campos parue en 2000. Les volumes 
I et II correspondent respectivement à la Segunda parte de la Historia de la Orden de San Jerónimo 
et à la Tercera parte de la Orden de San Jerónimo, publiées en 1600 et en 1605 pour faire suite à la 
première partie consacrée à la Vida de San Jerónimo (1595).

9 Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 384-385.
10 L’habit des olmédistes était resté très semblable à celui des non-réformés, à ceci près qu’il était taillé 

dans une étoffe plus grossière et que, comme les Bénédictins, les moines portaient une coule dans le 
chœur et lors des sorties. 
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rapidement assouplie afin de tempérer des excès qui la rendaient intenable sur la durée, les 
couvents de la branche réformée continuèrent de se démarquer du reste de l’ordre par leur 
grande frugalité11. De fait, lorsqu’il fut question de la réintégration de la branche dans l’or-
dre de Saint Jérôme, les débats internes qui agitèrent la communauté hiéronymite avant 
1567, date à laquelle elle prit effet, mentionnent en premier lieu la question de l’extrême 
dénuement des couvents isidorites, à l’exception de celui de San Isidoro. En effet, selon 
les opposants à la réintégration l’ordre n’avait rien à gagner à récupérer des couvents très 
restreints numériquement et surtout très pauvres12. Selon fray José de Sigüenza, cette pau-
vreté ne transparaissait pas seulement dans les biens les plus élémentaires (chœur, réfec-
toire, dortoir), ou l’absence de rentes, mais également sur le plan spirituel et intellectuel :

Excepto la de San Isidoro de Sevilla todos son pobres, no solo en renta para susten-
tar forma de convento como en esta religión se acostumbra, mas aun de oficios, que 
no tienen donde poner los frailes, aunque se reciban, ni coro, ni dormitorio, ni aun 
refectorio, y así la orden no solo no ha de medrar con ellos, mas es necesario hacerles 
limosna, y cuando no de otra cosa, a lo menos de personas, porque ni tienen letrados 
ni predicadores, ni aun libros, y tras esto pocos frailes para gobierno13.

Selon la chronique de Sigüenza, les couvents de la branche réformée étaient dépourvus de 
figures d’autorité garantissant la prédication et l’enseignement et à ce manque s’ajoutait 
l’absence de livres. Celle-ci n’était pas seulement signe du grand dénuement des couvents 
observants mais faisait aussi écho à la volonté de Lope de Olmedo de ne pas voir les 
couvents transformés en lieux d’échange et de transmission des savoirs, mais en déserts 
destinés à la vie érémitique. Toujours selon José de Sigüenza, le réformateur citait ainsi 
volontiers le verset de l’Épître aux Corinthiens, la « science enfle tandis que la charité 
édifie » (i Co 8, 1) :

11 José de Sigüenza voit dans le rapide assouplissement de la règle des Hiéronymites observants un 
signe du caractère déplacé, inutile voire orgueilleux de la réforme olmédiste, sans pour autant cesser 
de reconnaître les qualités intrinsèques du réformateur. Car c’est dans le juste milieu, incarné par 
son ordre et sa règle « modérée » que se trouve, selon lui, le véritable chemin de perfection : « Los 
extremos de rigor o licencia anchas son poco seguras ; las leyes moderadas, si se guardan bien y no se 
permiten descuidos en ellas, duran y llevan con paso más firme a la perfección […]. Tiene la religión 
de San Jerónimo en esto un punto (a dicho de los que lo consideran atentamente) bien acertado, 
que con solo guardar sus estatutos serán sus religiosos de lo muy bueno y junto con esto cabe dentro 
de ellos cuanto se puede hallar de riguroso y de áspero en los que profesan grandes estrecheces y 
espantan el mundo con ellas » (Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 385). 

12 Ces raisons sont ainsi résumées de manière lapidaire par fray José de Sigüenza : « Para estas casas 
[era] todo el provecho y para esta religión el trabajo » (Sigüenza, 2000 [1605], II, p. 179)

13 Sigüenza, 2000 [1605], II, p. 178-179.
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[…] que en todos sus monasterios no se pueda leer ni enseñar alguna ciencia o disciplina, 
ni salir a estudiar fuera a las universidades, como en la Cartuja no salen, alegando lo del 
apóstol, que la ciencia hincha y la caridad edifica. Y así es, cuando la caridad y ciencia 
no van juntas, mas cuando se hermanan, como en los religiosos de ordinario, se ve no 
hay cosa tan preciosa ni de igual provecho y la Iglesia está enriquecida de estos divinos 
tesoros14.

Le point de vue de Lope de Olmedo s’éclaire si l’on considère, comme l’explique le chroni-
queur, que le verset paulinien évoque la présence de deux pôles inséparables – science et 
charité – destinés à se renforcer mutuellement. Pour éviter la « vaine science », rien ne 
vaut la charité, mais aussi le retrait du monde. Le parti pris apparemment anti-intellectuel 
de Lope de Olmedo15 doit être compris comme un rejet des livres pour mieux accéder au 
Livre. Il ne vise, en somme, que les études théologiques et le monde universitaire. À l’in-
verse, la science biblique semble avoir bénéficié d’une attention privilégiée dans la branche 
réformée. Dans sa volonté de réformer l’ordre hiéronymite en revenant à la radicalité des 
premiers temps de sa fondation, Lope de Olmedo entendait renouer avec un idéal ascé-
tique fait de frugalité, de travail manuel et de lecture constante et assidue des Écritures. 
Comme le rappelle Stefania Pastore, à ce moment-là « la profonde tradition biblique 
hiéronymite sembla rencontrer un espace plus ample encore dans la réforme promue par 
Lope de Olmedo. Dans le cadre d’un rigoureux ascétisme et d’un antiintellectualisme 
encore plus accentué […] le retour aux seules Écritures semblait être l’exigence la plus 
pressante16 ». Dans sa volonté de se conformer en tout point à l’exemple de saint Jérôme, 
le réformateur avait entendu l’injonction autrefois lancée par Jérôme à Népotien – « Lis 
très souvent les Écritures ou plutôt que jamais tes mains n’abandonnent le texte sacré » 
(Ep. 52, 7) – comme en témoignent, dans sa nouvelle règle composée à partir des écrits 
du Docteur de l’Église, les chapitres consacrés à la lectio divina17. En cela la réforme olmé-
dienne, pour radicale qu’elle fût, était demeurée fidèle à l’esprit initial des premières fon-
dations hiéronymites, centré sur la pauvreté et le contact avec la parole divine18. Américo 

14 Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 385.
15 Pastore, 2010 , p. 55.
16 Pastore, 2010 , p. 55-56.
17 Regula monachorum ex scriptis Hieronymi per Lupum de Olmeto collecta, PL 30, p. 319-386. Voir 

aussi, en complément : Antin, 1968.
18 À l’exception de quelques moines, parmi lesquels José de Sigüenza (1544-1606), chroniqueur de son 

ordre mais aussi poète, exégète et hébraïsant, les Hiéronymites n’ont pas imité saint Jérôme dans 
sa consécration quasi exclusive à la science scripturaire. Trop occupés par les heures passées dans le 
chœur ils n’avaient guère le loisir de développer une approche érudite des textes bibliques mais n’en 
étaient pas moins familiers des Écritures à travers la liturgie et la lecture « priée » des psaumes. 
C’est ce qui vaut à Baldomero Jiménez Duque l’heureuse expression de « spiritualité liturgique » 
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Castro a bien décrit cette forme de renouveau spirituel centré sur les Écritures qui semble 
caractériser l’ordre des Hiéronymites à ses débuts et expliquer son recrutement en grande 
partie aristocratique et judéo-convers19. On peut constater en effet, dans le cas concret du 
monastère de San Isidoro del Campo, que l’étude de la Bible y demeurait bien au centre 
de la spiritualité monastique, élément qui, ajouté au contexte spirituel sévillan, permet 
d’expliquer son évolution postérieure vers les idées de la Réforme.

San Isidoro de Sevilla 
Le couvent de San Isidoro de Séville, fondé en 1301 par Alonso Pérez de Guzmán, 
avait appartenu aux cisterciens, avant d’être donné en 1431 à la branche réformée des 
Hiéronymites. Il n’avait pas tardé à devenir la principale maison olmédiste en Espagne, ce 
qui valut aux moines de la congrégation d’être appelés par la suite « frères isidorites20 ». 
Par son importance et sa relative prospérité le couvent se démarquait des autres fonda-
tions olmédistes, d’une pauvreté notoire comme cela a été évoqué plus haut. L’esprit du 
réformateur Lope de Olmedo aurait-il contribué à faire de ces couvents, et de celui de San 
Isidoro en particulier, des foyers de contestation et des lieux favorisant une forme d’in-
dépendance ? Il semble significatif que dans la branche réformée aient été observés des cas 
d’hétérodoxie, non seulement luthérienne, mais aussi en lien avec le cryptojudaïsme. Cet 
aspect n’était d’ailleurs pas étranger à la mauvaise réputation des Isidorites, bien avant les 
événements de 1557, comme le rappelle José de Sigüenza :

[…] en esta religión de los isidros no había el cuidado, en lo que tocaba a la limpieza 
del linaje, que había en la nuestra21.

pour définir cette spécificité hiéronymite, là où la critique a souvent pointé ses déficiences sur le 
plan intellectuel à cause du temps consacré au chœur et à la prière des heures ( Jiménez Duque, 
1973, p. 119).

19 « A mediados del siglo xv los jerónimos cultivaban la idea de un cristianismo universal, espiritual 
(paulino), interior y bíblico. Ello coincidía con la sensibilidad religiosa de ciertos aristócratas castel-
lanos, como el conde de Haro, patrocinador de una reforma monacal poco grata a los más, o como 
el conde de Niebla, que dio albergue a la disidencia jerónima de Lope de Olmedo. […] Los conver-
sos estimularon el humanismo cristiano, en lo que tenía de retorno a las fuentes y a la perfección 
primitiva […]. No es, pues, casualidad que de la culta y aristocrática orden jerónima surgiera el mas 
apasionado defensor de los conversos » (Castro, 1987, p. 90). 

20 « Por ser tan insigne esta casa de San Isidoro y crecer en religión, número de religiosos y en bienes 
temporales y ser todas las demás casas de España como hijas y fundaciones de ésta, se vinieron a 
llamar Frailes de San Isidoro, de tal suerte que en España ni se les sabía el nombre de Jerónimos ni 
había memoria del fundador, Fr. Lope de Olmedo » (Sigüenza, 2000 [1600], I, p. 394).

21 Sigüenza, 2000 [1605], II, p. 179.
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Brandi par les opposants à la réintégration des observants dans l’ordre, cet aspect n’était 
pourtant pas une singularité de la branche isidorite. On se souvient en effet des différents 
scandales qui avaient stigmatisé l’ordre de Saint Jérôme lors de la découverte de nombreux 
cas de cryptojudaïsme dans les dernières décennies du xve siècle22. Les Hiéronymites 
n’avaient eu de cesse, par la suite, de se départir de cet héritage par l’adoption précoce 
de statuts de pureté de sang, en 1486, contre lesquels s’était opposé vivement le hiéro-
nymite fray Alonso de Oropesa dans un vibrant plaidoyer pétri de paulinisme23. Aussi 
peut-on penser que l’accueil sans restriction réservé aux judéo-convers dans les couvents 
de la réforme olmédiste était le produit du contexte primitif qui avait donné naissance à 
l’ordre de Saint Jérôme. Offrant un mélange de radicalité ascétique et de prédilection pour 
le texte biblique celui-ci avait eu à ses débuts un fort pouvoir d’attraction sur les judéo-con-
vers. En cherchant à renouer avec l’idéal primitif de son ordre, Lope de Olmedo en avait 
donc aussi en quelque sorte prolongé l’esprit d’ouverture. Inquiétude religieuse, spiritualité 
contemplative et intérieure, goût pour les Écritures : Américo Castro établit une continu-
ité entre deux formes de dissidence, celle des Hiéronymites d’origine converse qui furent 
accusés de cryptojudaïsme à la fin du xve siècle au cours de retentissants procès, et celle des 
Isidorites du xvie siècle qui partagent avec les premiers le même radicalisme scripturaire24. 
Selon l’historien la ligne ainsi tracée depuis la fondation de l’ordre de Saint Jérôme puis la 
réforme de Lope de Olmedo aurait en quelque sorte préparé la réception de l’érasmisme 
puis l’adoption des idées de la Réforme par les Isidorites. Sans être contestable, l’hypothèse 
de Castro présente le désavantage de reposer sur des données intuitives à défaut de pouvoir 
être vérifiée par des sources dont la rareté est reconnue par l’auteur lui-même25. 

22 Voir Coussemacker, 1994 et Coussemacker, 1991.
23 Alonso de Oropesa, Lumen ad revelationem Gentium, 1465. Voir Sicroff, 1981, p. 315-333.
24 « Lo indudable es que Guadalupe, la Sisla y otros monasterios jerónimos fueron centros de inquie-

tud religiosa en el siglo xv, lo mismo que en el siglo xvi habría de serlo el convento de San Isidoro 
de Sevilla. Algo debió haber en el ambiente jerónimo para hacer posibles hechos tan llamativos. Si 
los conociéramos internamente, se explicaría mejor el paso de la espiritualidad medieval al momen-
to del erasmismo », Castro, 1987, p. 89. Voir aussi Coussemacker, 1991. 

25 « Ignoro como fuese posteriormente la vida en el monasterio de San Isidoro, si no es que a me-
diados del siglo xvi aparece como un foco de erasmismo y de reforma, llamada, con más o menos 
propiedad, luterana, cosa que no creo ocurriera en ningún otro convento » (Castro, 1987, p. 
71). Castro établit implicitement un lien direct entre judéo-convers et hétérodoxie mais là où 
il ne voit qu’une forme d’ « inquiétude religieuse », selon lui assez caractéristique des milieux 
convers, Menéndez Pelayo n’hésite pas, quant à lui, à établir une causalité directe liée à l’ori-
gine : « Es singular el número de prosélitos que hizo la Reforma entre los cristianos nuevos ; ni 
podía producir más católicos frutos la antievangélica distinción que engendró los Estatutos de 
limpieza y alimentó el odio ciego del vulgo contra las familias de los conversos. Obsérvese bien : 
los Cazallas eran judaizantes ; Constantino, también ; Juan González y Casiodoro de Reina, mo-
riscos. La cuestión de raza explica muchos fenómenos y resuelve muchos enigmas de nuestra 
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On peut affirmer avec certitude que la rupture avec la branche principale des 
Hiéronymites, fruit de l’ambition spirituelle d’un homme épris de radicalité, avait sans 
aucun doute favorisé la recherche d’expériences nouvelles si ce n’est de plus grandes lib-
ertés. Les couvents olmédistes n’étaient guère plus de sept en Espagne au milieu du xvie 
siècle, et tous fortement centrés autour de la figure du prieur26. Isolés et coupés de la 
branche principale, ils étaient plus naturellement enclins à évoluer vers des formes de vie 
ou des prises de position plus libres. À l’abri des regards, dans la discrétion du cloître, il 
était facile de faire germer des idées nouvelles, voire une pensée dissidente sans éveiller 
d’immédiats soupçons. Si l’on en croit fray José de Sigüenza les moines de San Isidoro del 
Campo s’étaient très nettement éloignés de la règle initiale au cours des dernières décen-
nies, ceci expliquant en grande part les nombreux cas d’hérésie observés à partir de 1557, 
ainsi que le laissaient entendre les Hiéronymites opposés à la réintégration de la branche 
olmédiste :

Allegábase a esto estar muy fresca la pública apostasía de la Fe que había habido en 
algunos de ellos, quemados unos, pasádose a Ginebra otros, cosa que ponía mucho 
horror en los que miraban esta causa con verdadero celo de nuestra religión ; y de aquí 
inferían para venir a este tan gran mal y dar tan desventurada caída había precedido 
mucha libertad de costumbres y falta en los votos esenciales, porque la Fe no es raíz 
que se arranca del alma a dos tirones, sino que viene a faltar después de grandes faltas27.

Manquement aux fondements de la vie monastique ou retour aux fondamentaux de la vie 
chrétienne ? Les témoignages concernant la vie conventuelle menée à San Isidoro dans les 
années précédant les événements de 1557 sont hélas très rares, à l’exception du texte intit-
ulé Sanctae Inquisitionis Hispanicae artes aliquot detectae ac palam traductae paru en 1567 
à Heildelberg et probablement né de la plume d’un ancien isidorite, Casiodoro de la Reina 
et/ou Antonio del Corro bien que publié sous le pseudonyme de Reginaldo González 
Montes28. L’ouvrage propose, avec de forts accents autobiographiques, une description 

historia » (Menéndez Pelayo, 1992, II,p. 109). 
26 Alcina, 1964, p. 52.
27 Sigüenza, 2000 [1605], II, p. 179.
28 « Montes fue, muy probablemente, uno de los monjes jerónimos del Monasterio de San Isidoro del 

Campo en Santiponce que tras la iluminadora explosión erasmista y en conexión con el ambiente 
transpirenaico buscaban con anhelo nuevos caminos de espiritualidad y vida auténticamente evan-
gélica » (Ruiz de Pablos, 2003, p. 251). Sur la question de la paternité des Artes aliquot l’édition 
critique anglaise avance prudemment les deux noms de Casiodoro de Reina et Antonio del Corro 
sans chercher à trancher (R. González Montes, 2018, p. 13). On peut lire l’ouvrage dans la tra-
duction de Nicolás Castrillo Benito (1991), et celle, plus récente, de Francisco Ruiz de Pablos, 1997, 
rééd. 2008).
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minutieuse du fonctionnement interne de l’appareil inquisitorial ainsi qu’un long mar-
tyrologe où figurent les principales victimes des arrestations de 1557. Selon l’auteur du 
Reginaldo Montes, les Isidorites avaient justement eu le mérite d’avoir su se dégager des 
« superstitions de la vie monastique29 » pour mieux s’adonner à la lecture des Écritures. 
De fait, ils ne pratiquaient plus les jeûnes et ne rendaient plus le culte aux images. Par 
ailleurs, les « heures consacrées au chœur et à la prière des heures avaient été transformées 
en enseignements sur les Saintes Écritures » :

Ya se habían convertido las horas que dicen de rezos en explicaciones de las Sagradas 
Escrituras ; las preces habituales por los difuntos se habían suprimido o reducido en 
su mayor parte ; quedaban obsoletas del todo las indulgencias y expiaciones concedi-
das en otro tiempo por los Romanos Pontífices, en las que se apoyaba en gran parte 
aquel edificio ; a las imágenes no dejaban culto alguno, o a lo sumo, muy reducido ; se 
habían conmutado los ayunos supersticiosos por una sobriedad perpetua ; nadie era 
ya instruido para el monacato, sino para la verdadera piedad ; ya casi nadie hablaba de 
continuar en aquella conducta pero sí, en mofarse de ella, en abominarla y en abolirla 
de una vez30.

Cette situation semble avoir été en partie le fruit du charisme particulier d’un homme, 
le très ambigu maestro García Arias surnommé « maestro Blanco » formé auprès du 
Docteur Egidio ( Juan Gil) prêcheur officiel (canónigo magistral) de la Cathédrale de 
Séville, lui-même converti à la doctrine évangélique par un certain Rodrigo de Valer31. 
Après avoir coupé la petite communauté isidorite de la tradition monastique, le maes-
tro Blanco l’avait ensuite menée vers des sommets d’ascétisme et d’observance, au point 
que certains avaient payé ces excès de leur santé physique ou mentale32. Cette volte-face 

29 «  [Eran] hombres no muy adictos a las supersticiones del monacato » (Reginaldo González 
Montes, 1991 [1567], p. 411). Les citations ultérieures sont toutes tirées de l’édition de Nicolás 
Castrillo Benito. 

30 Reginaldo González Montes, 1991 [1567], p. 415.
31 D’après le texte des Artes aliquot ce mystérieux Rodrigo de Valer, que tout le monde tenait pour 

fou, eut une influence déterminante sur les groupes évangéliques sévillans. Voir Pastore, 2010, 
p. 287-291.

32 « Arrancando Arias la antigua superstición no introducía sino otra nueva más peligrosa y más no-
civa. Sacaron de allí, muchos de sus oyentes, los mismos frutos, que de tan perniciosa escuela suelen 
provenir, a saber : unos, la locura, otros, ciertos ardores perpetuos de atrabilis, que tanto se parecen 
a la locura ; otros, un dolor de cabeza incurable del todo, por el que, menguándoseles no poco el 
cerebro, de nada podía, en lo sucesivo, servirles la razón » (R. González Montes, 1991 [1567], 
p. 413). Jeûnes intolérables, veilles prolongées, cellules dépouillées de tout meuble, lit ou livre, vête-
ments grossiers (chemise en corde ou ceinture métallique à même la chair) : telles sont les rigueurs 
excessives imputées au Maître Arias qui, selon les Sanctae inquisitionis hispanicae artes, évitait lui-
même de se soumettre à ces mêmes macérations.
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semble avoir été l’un des principaux traits de cette personnalité complexe et changeante 
qui, après avoir siégé au sein du Saint-Office de Séville33, était finalement revenue à ses 
premières convictions évangéliques qu’il professa avec fermeté jusqu’à son exécution le 
12 août 156234. Le texte de Reginaldo González Montes laisse entendre que, malgré ses 
ambivalences, l’enseignement du Docteur Blanco avait laissé une profonde semence 
au sein de la communauté olmédiste, déjà prédisposée à s’émanciper des rigueurs de la 
vie monastique35. Cette même source nous apprend ainsi qu’il enseignait aux moines la 
nécessité d’abandonner le chœur et la prière des heures au profit de la lecture des Écritures 
ainsi que celle de cultiver l’intériorité :

Enseñaba que el recitar en los coros de los conventos, de día y de noche, las sagradas 
preces, ya rezando, ya cantando, no era rogar a Dios. Que los ejercicios de la verdadera 
religión eran otros, que los que pensaba el vulgo religioso. Que debían leerse y meditarse 
con suma atención las Sagradas Escrituras y, que solo de ellas se podía sacar el verdadero 
conocimiento de Dios y de su voluntad, y aprender también la religión, que fuese ante 
Él más acepta. Que, para obtener esto, se debían usar otras oraciones, a saber, las que 
dictasen nuestras mismas necesidades, y dimanasen de una verdadera fe en Dios36.

García Arias contribua ainsi à développer au sein de la communauté isidorite « un goût 
très vif pour les Saintes Écritures », tandis qu’il accompagnait ses enseignements d’une 
lecture suivie et quotidienne des Proverbes de Salomon37. 

Mais cette forme de dissidence spirituelle qui caractérisait le couvent de San Isidoro 
de Séville était loin d’être le fruit isolé du charisme d’une seule personne : il entrait en 

33 Ainsi, lors du procès d’un certain Gregorio Ruiz accusé de luthéranisme, le Maître Arias n’avait pas 
hésité à abuser de la confiance de cet homme qu’il connaissait bien pour avoir étudié à ses côtés. 
Après avoir recueilli, avant le procès, les confidences de l’accusé qui préparait sa défense, il se pré-
senta le jour dit au tribunal pour disputer contre lui. Voir Reginaldo González Montes, 1991 
[1567], p. 241.

34 «  Personnalité complexe, voire maladive, il constituerait néanmoins un de ces cas, fréquents 
mais peu étudiés en Espagne, de chrétiens entre deux chaires, de ces lettrés qui ne parvinrent à se 
reconnaître dans aucune des Églises de leur temps » (Bœglin, 2016, p. 275).

35 Les Artes aliquot laissent entendre que c’est moins le charisme de García Arias qui opéra ce chan-
gement dans la communauté isidorite que sa prédisposition naturelle à se défaire de l’observance 
de la règle monastique : « Había dado con hombres dóciles por naturaleza (y lo que seguramente 
se parecía más a un milagro) no muy adictos a las supersticiones del monacato, por lo que a un 
administrador, por lo demás, fiel a los divinos misterios, le hubiera sido muy fácil derribar en poco 
tiempo toda aquella complicada mole de superstición, sembrando en su lugar la palabra pura de 
Dios » (Reginaldo González Montes, 1991 [1567], p. 411). 

36 Reginaldo González Montes, 1991 [1567], p. 415
37 Ibid., p. 411.



110 PAULINE RENOUX-CARON

effet en résonance avec le climat d’intense recherche spirituelle qui caractérisait alors la 
ville de Séville, autour des grandes figures du moment, Juan Gil, Francisco de Vargas et 
Constantino Ponce de la Fuente. Selon des témoignages, les moines, libérés du carcan 
étroit de la règle monastique, pouvaient à loisir aller et venir en dehors de la clôture, ce qui 
avait également favorisé des prises de contact à l’extérieur du monastère38. À ces rencon-
tres s’ajoutaient des lectures de plus en plus radicales : l’œuvre d’Érasme et de Savonarole 
puis les textes de la Réforme39. Les contacts existant entre la communauté de Santiponce 
et les cercles évangéliques sévillans avaient favorisé et construit un lien entre la tradition 
spirituelle incarnée par fray Lope de Olmedo et le radicalisme scripturaire professé par 
les Réformés. La variété et la complexité des doctrines professées au sein des « convent-
icules » qui s’étaient formés à Séville ne permettent pas de les réduire à un seul corps de 
doctrine. Pour bien des cas, comme ceux restés célèbres d’un Constantino de la Fuente 
ou d’un Bartolomé de Carranza, l’accusation de luthéranisme servait de prête-nom pour 
désigner des courants de spiritualité en réalité très divers. Dans une publication récente, 
Michel Bœglin a mis à jour la diversité et l’éclectisme des communautés condamnées par 
l’Inquisition entre 1559 et 156540, lesquelles gardaient en commun une forme de radical-
isme évangélique et un fort christocentrisme, sans nécessairement questionner l’autorité 
romaine. À une époque où les frontières entre les confessions catholiques et protestantes 
étaient encore floues, les Sévillans condamnés par l’Inquisition partageaient une forme 
d’évangélisme qui devait autant à Luther qu’à Érasme mais aussi Lefèvre d’Étaples ou Juan 
de Valdés41. Reste que, pour leur part, les Isidorites semblent avoir très largement adopté 
les idées de la Réforme, comme le laisse entendre Cipriano de Valera qui les dit instruits 
pour la grande majorité « dans la connaissance de la religion chrétienne », autrement dit 
la pensée réformée, confirmant ainsi les affirmations du Reginaldo Montes42.

38 « Y no por eso quedaba limitada aquella luz divina a los muros del convento, sino que se extendía 
también a la ciudad y a los pueblos limítrofes a través de los libros y de la palabra » (Reginaldo 
González Montes, 1991 [1567], p. 415). 

39 Gordon Kinder, 1971, p. 24. 
40 Bœglin, 2016, p. 281-289.
41 « Es muy importante […] evitar, como con frecuencia se ha hecho, simplificar y encorsetar un mundo 

todavía muy fluido e indefinido en categorías creadas posteriormente ad hoc » (S. Pastore, 2010, p. 
332). La récente édition de Michel Bœglin et Ignasi Fernández Terricabras offre une synthèse historio-
graphique très profitable sur les différentes approches méthodologiques qu’historiens et théologiens 
ont entreprises depuis un siècle afin de mieux cerner le profil spirituel de ces groupes évangéliques 
espagnols, pas nécessairement réformés : voir Bœglin, F. Terricabras, 2018 , p. 1-13.

42 « Los que en el monasterio se quedaron (porque es de notar que casi todos los del monasterio tenían 
el conocimiento de la religión cristiana, aunque andaban en hábitos de lobos), padecieron gran per-
secución. Fueron presos, atormentados, afrentados, muy dura y cruelmente tratados, y al fin muchos 
de ellos quemados. Y en muchos años, casi no hubo Auto de la Inquisición en Sevilla, en el cual no 
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Tradition biblique hiéronymite et hétérodoxie protestante
Le devenir des principaux moines qui parvinrent à quitter Séville à l’été 1557 offre à cet 
égard un témoignage des plus probants de leur appartenance à la Réforme. Leur par-
cours vital, qui, de Séville, trace une ligne à travers les principales villes protestantes 
européennes43 ainsi que les écrits laissés par Antonio del Corro, Cipriano de Valera ou 
Casiodoro de Reina ne laissent en effet aucune place au doute. Parmi les brûlots qu’on 
leur attribue, figurent le célèbre Artes de la Inquisición española cité précédemment, ou 
encore la Lettre envoyée à la Majesté du Roy des Espaignes d’Antonio del Corro, écrite la 
même année, où l’auteur plaide en faveur de la liberté de conscience44. Ces textes sont 
autant une confession de foi protestante qu’une contestation ouverte des fondements de 
la monarchie catholique et de l’intolérance religieuse de Philippe ii45. Dans son double 
traité sur le pape et sur la Messe publié à Londres en 158846, Cipriano de Valera, quant 
à lui, dénonce sans ambages l’autorité papale et la valeur sacramentelle de l’eucharistie. 
S’il était pour sa part calviniste, Antonio del Corro était passé du calvinisme à l’angli-
canisme et Casiodoro de Reina du calvinisme au luthéranisme. Antonio del Corro était 
ami de Théodore de Bèze tandis que Casiodoro de la Reina ne cachait pas ses affinités 
avec Miguel Servet. Malgré des prises de position parfois divergentes qui témoignent 
de la vivacité et parfois de la violence des controverses existant au sein de la Réforme, 
leur appartenance commune à une forme de dissidence protestante offre en Espagne le 

saliese, o algunos, de este monasterio » (Cipriano de Valera, 1588, p. 247). L’ouvrage de Reginaldo 
Montes, quant à lui, insiste sur le fait que la plupart des moines isidorites étaient formés à la « vraie 
piété » (« Nadie era ya instruido para el monacato, sino para la verdadera piedad »), autrement dit 
adeptes de la doctrine réformée (Reginaldo González Montes, 1991 [1567], p. 415).

43 Genève, Lausanne, Bâle, Bordeaux, Toulouse, Anvers, Amsterdam, Francfort et Londres pour citer 
les plus importantes. Pour connaître le détail des vies et des pérégrinations des trois anciens hié-
ronymites, Antonio del Corro, Cipriano de Valera et Casiodoro de Reina, voir Hauben, 1978 ; 
Moreno, 2017 ; Griffin, 2018.

44 Pour l’analyse de ce texte, voir aussi Moreno, 2008.
45 La critique porte pour l’essentiel sur la politique religieuse menée par le monarque Philippe II, 

fondée sur le non-respect de la liberté de conscience et les persécutions du Saint-Office. Reprenant 
à son compte la métaphore du corps politique, Antonio del Corro voit dans semblable politique un 
grave péril pour l’unité et même la survie de la Monarchie : « Ne serait-ce pas une chose grandement 
étrange qu’un roi vît devant ses yeux venir quelqu’un, lequel lui voulût avec son épée propre couper 
le bras ou la jambe, & que lui même en lieu de le repousser, lui baillât son glaive pour ce faire ? À la 
vérité, un tel cas mettrait les personnes en admiration. Et qu’est-ce autre chose, ce que vous faites 
maintenant, Sire, sinon bailler le glaive de votre autorité aux Inquisiteurs et persécuteurs, pour cou-
per les membres de votre propre corps, à savoir, vos sujets et très loyaux vassaux, & par le même 
moyen affaiblir & diminuer les forces du corps de votre peuple ? » (Corro, 1567, s.f.).

46 Dos tratados : El primero es de Papa y de su autoridad colegido de su vida y doctrina, y de lo que los 
Doctores y Concilios antiguos y la misma sagrada Escritura ensenan. El segundo trata de la misa, reco-
pilado de los doctores, concilio y de la Sagrada Escritura, Londres, Arnold Hatfield, 1588.
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cas unique d’une communauté monastique totalement donnée à cette nouvelle doctrine. 
Comme le souligne avec raison Doris Moreno les événements de San Isidoro furent suf-
fisamment retentissants pour expliquer à eux seuls que Philippe II soit intervenu en per-
sonne pour demander la réintégration de la branche olmédiste dans l’ordre principal47. 

S’il y a bien un élément commun à ces Isidorites réformés, au-delà de leurs itinéraires 
particuliers, c’est leur goût prononcé pour les textes bibliques et l’exclusivité réservée aux 
Écritures saintes, ce qui se traduit par un clair rejet de la théologie scholastique, comme 
l’expriment ces quelques lignes d’Antonio del Corro :

Toutefois, c’est la théologie qui a la vogue en notre temps, et semble avis à nos docteurs 
que nous sommes ignorants des secrets divins pour ce que rejetant les subtilités de 
Scot, les curiosités de Thomas d’Aquin… nous nous contentons de la simplicité de la 
parole de Dieu48.

Dans son Tratado para confirmar la fe cristiana a los cautivos de Berbería, sorte d’épître 
consolatoire où l’auteur s’adresse aux captifs de Berbérie, en réalité semblables en tout 
point à ses frères réformés persécutés en Espagne, Cipriano de Valera insiste à son tour 
sur la nécessité de ne jamais se tenir éloigné des textes sacrés :

Leed la Sagrada Escritura, y si no podéis leer, oíd, cuando otros la leen, o tratan della : 
meditad y rumiad lo que habéis leído o oído : invocad al Señor que os enseñe con su 
Espíritu ; porque todas nuestras diligencias no valen nada, si su Majestad no las bendice49.

Les mots ont ici leur importance car il ne s’agit pas seulement de lire, écouter ou même 
méditer la Parole de Dieu mais de la ruminer, selon le principe de la ruminatio de la 
Parole qui rattache les Isidorites à la grande tradition monastique d’Orient et d’Occi-
dent50. Cette pratique apparaît aussi assortie à l’idée que les textes sacrés doivent être 
accessibles en langue vernaculaire, comme Valera le montrera lui-même en corrigeant la 
version traduite par Casiodoro de Reina51. La rareté des sources nous renseignant sur la 
réalité des études scripturaires menées au sein du couvent de Santiponce est largement 
suppléée par la qualité des travaux qui en sont les fruits directs, en l’occurrence la fameuse 
Biblia del oso traduite par Casiodoro de la Reina puis corrigée par Cipriano de Valera 

47 Moreno, 2017. Voir aussi Fernández Terricabras, 1999. 
48 Corro, 1567 : f. 31 v.
49 Valera, 1872 [1594], p. 25.
50 La pratique de la ruminatio, qu’évoquent les règles de saint Pacôme et saint Benoît, traverse tout le 

monachisme médiéval. Voir Leclercq, 1957, p. 70-71.
51 « Querría, si pudiese, en alguna manera provocar a mi nación ; querría que tuviesen una santa envidia 

a las otras naciones. ¿Por qué ellas, y no los españoles, han de leer, y oír en su propia lengua la palabra 
de Dios, como está escrita en la santa Biblia?  » (Valera, Epístola al cristiano Lector, 1588, s. f.)
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pour la dite Biblia del cántaro 52. La traduction de Reina-Valera vise une transmission 
directe du texte biblique au fidèle. À la riche tradition des bibles médiévales traduites en 
langue vernaculaire, souvent à destination d’un lectorat juif, venaient ainsi s’ajouter, par 
le biais de presses étrangères, de nouveaux exemplaires en langue espagnole53.

Ces quelques exemples mais aussi et surtout cet opus magnum qu’est la Biblia del Oso, 
attestent d’une soif scripturaire qui n’est toutefois pas l’apanage des courants réformés. 
Comme l’ont montré les travaux de Marcel Bataillon et, plus récemment, ceux de Michel 
Bœglin, les différents courants de spiritualité qui traversaient alors l’Espagne, et en par-
ticulier la ville de Séville, avaient tous en commun, au-delà de leurs éventuelles diver-
gences doctrinales, cette même spiritualité évangélique ou biblique. Cette attention 
aux Écritures permet également de rattacher fermement la spiritualité du couvent de 
Santiponce à l’identité hiéronymite telle qu’elle s’était définie à ses débuts. La facilité avec 
laquelle Casiodoro s’était tourné vers les originaux hébraïques54, comme une sorte d’év-
idence, apparaît ainsi comme le fruit porté à maturité d’une tradition biblique et exégé-
tique propre au judaïsme péninsulaire mais aussi aux Hiéronymites. Loin de se limiter au 
seul cas du couvent de San Isidoro, cette familiarité avec les Écritures se rattachait ainsi 
également à l’histoire de l’ordre hiéronymite du xve siècle, dans le cadre d’une spiritualité 
que l’on pourrait qualifier d’ « intimiste » ou d’« intérieure », comme le rappelle très 

52 « La honda tradición bíblica jerónima pareció encontrar un espacio aún mayor en la reforma pro-
movida por Lope de Olmedo. En el marco de un riguroso ascetismo y de un antiintelectualismo to-
davía mas acentuado – scientia inflat –, subrayaba Olmedo tomando al efecto un pasaje de Jerónimo 
– el retorno a la estricta Escritura parecía ser el imperativo más acuciante. No sorprende, por tanto, 
que, algo más de un siglo más tarde, los polemistas protestantes señalaran como un hecho excepcio-
nal el espíritu evangélico que reinaba en el más importante monasterio jerónimo reformado, el de 
san Isidoro, en Sevilla : mientras la ciudad se perdía en sofismas, dentro del monasterio señoreaba 
con total potestad la Escritura, la única fuente de espiritualidad y devoción cotidiana » (Pastore, 
2010, p. 55-56).

53 Voir Agten, 2018, p. 95-110. Pour sa traduction, Casiodoro s’inspire de celle de Francisco de 
Enzinas pour le Nouveau Testament (1543) mais aussi du Nuevo Testamento con Salmos y Proverbios 
de Juan Pérez de Pineda, dont la traduction des Psaumes (1556). Cipriano de Valera fut un condis-
ciple d’Arias Montano et consacra vingt ans à réviser la traduction de Casiodoro. Parue en 1602, 
la nouvelle version qu’il en donna prit rapidement le nom de Biblia del cántaro à cause du pichet 
figurant sur le frontispice pour arroser un arbuste, selon une évocation du verset de la première 
Épître aux Corinthiens (1 Co 3, 6) : « Yo planté, Apollos regó : mas Dios ha dado el crecimiento » 
(« Moi, j’ai planté, Apollos a arrosé, mais c’est Dieu qui faisait croître » selon la traduction de la TOB). 
Par cette allusion l’auteur rappelait que la traduction était le fruit d’une œuvre conjointe. Avec 
son appareil de notes considérablement augmenté, la Biblia del cántaro s’oriente, dans le choix des 
livres canoniques, vers la Bible hébraïque : pour le texte hébraïque de l’Ancien Testament Cipriano 
de Valera s’est fondé sur la Bible rabbinique de Bomberg (Venise, 1524) et le texte massorétique de 
Jacob Ben Hayyim ben Isaac ibn Adonijah. 

54 Parmi les sources utilisées figurent deux traductions réalisées à partir des originaux hébraïques, 
l’une latine de Sanctes Pagnino et l’autre en ladino pour la Bible de Ferrare. 
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justement Stefania Pastore55. Que l’on retrouve ce même souci de radicalité évangélique 
sous la plume d’un Hernando de Talavera ou d’un Alonso de Oropesa n’est donc en rien 
une coïncidence : également nourris de science scripturaire, ces figures d’exception étaient 
aussi le reflet d’une réalité vécue à des niveaux divers au sein des communautés hiéronymi-
tes. Cette tradition, dont le cas exceptionnel de San Isidoro del Campo constitue un 
exemple hypertrophié, semble aussi trouver son prolongement au xvie siècle à travers la 
personnalité du hiéronymite fray José de Sigüenza. 

Dans la deuxième moitié du xvie siècle, alors qu’il sera successivement bibliothé-
caire, prédicateur royal et prieur de l’Escorial, fray José va s’initier à la science scripturaire 
au contact d’Arias Montano, comme le fit peu de temps avant lui Cipriano de Valera. 
Découvrant avec émerveillement les richesses de la langue adamique, l’hébreu, il se fait 
à son tour le chantre du sens littéral. On lit sur ce point des pages tout à fait éloquentes 
dans la Vida de San Jerónimo publiée en 1595 où le hiéronymite s’emploie à réactualiser 
au profit de la science biblique l’exemple laissé par le traducteur de la Vulgate. Sa dern-
ière œuvre laissée inachevée à sa mort survenue en 1606, El rey de los reyes y Señor de los 
señores, témoigne également de ce radicalisme biblique que Marcel Bataillon attribue 
davantage à l’influence d’Arias Montano qu’à celle d’Érasme56. Cet attachement à la sci-
ence scripturaire constituera, de fait, l’un des principaux chefs d’accusation portés contre 
lui lors du procès inquisitorial qui s’ouvre contre lui à Tolède en 1592, en partie motivé 
par des jalousies conventuelles. Nous citerons ici les principales propositions relatives aux 
Écritures jugées proches de l’hérésie luthérienne. Ces affirmations « contra fidem » que 
l’on trouve dans les actes du procès sont généralement assorties de qualifications telles que 
« es proposición malsonante et sapit haeresim Lutheri » :

No se ha de predicar sino el Evangelio desnudo, como está en el texto y salir de ahí no 
es predicar57.

En las Escrituras hay algunas cosas tan claras que todos las pueden entender, como son 
los Evangelios y Epístolas de San Pablo, que como las entendieron aquellos a quienes 
las envió, pues no tuvieron más luz que nosotros, las puede cada uno entender e imag-
inar que para él se envió58. 

55 « La continuidad entre el pensamiento del siglo xv y xvi se hace patente en los lazos que unen el 
biblismo y la experiencia de los jerónimos reformados de Lope de Olmedo con la deriva heterodoxa 
y las espléndidas traducciones bíblicas de Casiodoro de Reina y Cipriano de Valera » (Pastore, 
2010, p. 343). 

56 Bataillon, 1991, p. 786-793.
57 Qualification : « Tiene sentido católico y de importancia para estos tiempos… y por allegarse en el 

modo de hablar de Lutero es malsonante »(Castro, 1075: 60).
58 Andrés, 1975 , p. 61.
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Insinúa que no se ha de predicar sino el Evangelio y que allí está todo, porque traer 
Santos es nunca acabar ; porque como unos contradicen a otros, son dos trabajos, unos 
entenderlos y otros conciliarlos59.

Dijo a un predicador que, cuando le mandasen predicar por obediencia, dijese el 
Evangelio y se bajase ; porque no ha de ser más de referirle, como quien le construye60.

Dio por consejo a uno que dejase de leer los libros de devoción y leyese el Evangelio y 
se encomendase a Dios, que Él le alumbrará y replicándole, otra vez le dijo lo mismo61. 

Ce radicalisme biblique qui minore l’importance des commentaires apportés par les 
saints et les livres de dévotion, jugés inférieurs, au profit de la Parole de Dieu rejoint ici 
l’importance accordée à l’hébreu et à la lecture littérale. Dans une de ses réponses donnée 
aux Inquisiteurs José de Sigüenza insiste sur la nécessité de revenir à la source pure des 
Écritures plutôt que de se perdre en lectures secondaires :

Respondo que hablando con un religioso devoto y muy dado a buenos ejercicios y 
tratando él de la variedad de libros de devoción que cada día salen le dije : Mire, padre, 
no se cure de tantos librillos que nunca acabará ; y cada día tomará caminos nuevos en la 
oración ; sino tome, pues es sacerdote y religioso, el Testamento Nuevo, porque allí verá 
claro, distinto y con autoridad divina lo que su espíritu le manda y lo que quiere que haga 
[…]. Dense a la santa Escritura, pues es lástima que sacerdotes y religiosos no la lean ; y 
como llora S. Crisóstomo hay algunos que aún no saben cuántas Epístolas escribió San 
Pablo. Con otros muchos he tratado esto mismo, persuadiéndoles a la familiaridad de la 
Escritura, porque los veo preocupados en trasladar sermones y comprarlos y venderlos y 
así nunca vienen a saber nada ; y otros se divierten a leer libros profanos y de poca piedad 
y persuádoles a leer la santa Escritura con la regla que San Agustín pone en el tercero De 
doctrina christiana : « Que el lugar oscuro se entiende y se ha de interpretar por el claro ; 
y ésta es la mejor reglar de entender Escritura, que no se puede hacer ni usar, sino hacién-
dose muy familiar a ella ; y es consejo divino y santo62 ». 

Plus que les commentaires, souvent de qualité médiocre, ou les sermons dont certains 
font même commerce, c’est l’Écriture qui apporte en premier lieu les clés pour sa propre 

59 Andrés, 1975, p. 62. Affirmation suivie de la qualification suivante : « La segunda parte sapit hae-
resim lutheranam ».

60 Andrés, 1975, p. 64. Qualification : « Este consejo es erróneo… si no temeraria, escandalosa y 
blasfema e injuriosa contra la Iglesia y Santos. Absolutamente este consejo es malsonante y sabe a 
la herejía de Lutero. Si el predicador era ignorante, no es contra fidem este consejo y absolutamente 
tiene sentido verdadero,… mas aunque tenga estas limitaciones es proposición malsonante ».

61 Andrés, 1975, p. 64. Qualification :  « Esta, en cuanto prohíbe la lección devota, es temeraria y en 
cuanto enseña seguirse por las particulares inspiraciones, leyendo el Evangelio sin santos, es error de 
Lutero ».

62 Andrés, 1975, p. 65.
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exégèse, comme le rappelle ici la citation du De doctrina christiana. À première vue, 
ces quelques exemples ne permettent pas d’établir un rapprochement direct entre les 
cas observés dans le couvent de San Isidoro del Campo et ce que l’on pourrait désigner 
comme une tradition spirituelle hiéronymite centrée sur les Écritures. José de Sigüenza, 
pour contemporain qu’il soit des événements de Séville, n’appartient pas à la branche 
réformée des Isidorites et se réfugie après son procès derrière une orthodoxie prudente 
qui explique son refus ferme de la traduction de la Bible en langue vernaculaire, affirmée 
ici dans la Vida de San Jerónimo (1595) : 

El zapatero, el cocinero y el sastre se ponen entre ellos con la misma libertad y 
desvergüenza a disputar de las Santas Escrituras (tiénenla entre el cuero y los otros 
instrumentos de sus oficios mecánicos trasladada viciosa y remendadamente en vulgar) 
que si fueran hombres graduados que se habían desvelado en estos santos estudios63.

L’image de la Bible mêlée aux outils des artisans dit bien l’assimilation du principe de vul-
garisation à une profanation64. La philologie hébraïque tant vantée par fray José semble 
trouver ses propres limites dans le respect porté à la Vulgate latine qui le tient ici très 
éloigné du radicalisme biblique professé par un Casiodoro ou un Cipriano de Valera65. 
Mais comme eux, cependant, le prieur de l’Escorial a été au contact d’Arias Montano. 
Tout comme les Isidorites de Séville, Sigüenza s’était progressivement détourné de la 
théologie scholastique. S’il n’avait pas été tenté comme eux par les idées de la Réforme, il 
était parvenu aux mêmes conclusions.Ce qui, chez l’auteur de la Historia de la Orden de 
San Jerónimo, semble relever d’un itinéraire personnel et singulier, devient dans le cou-
vent de Séville, le fait de toute une communauté. Mais cet itinéraire est-il, justement, si 
singulier ? La chronique de Sigüenza regorge de vies de santos varones abîmés dans la lec-
ture des Écritures, bien que non Isidorites… Il en est ainsi de ce prieur de Guadalupe, fray 
Pedro de Jerez, qui explique les mystères des Écritures aux moines de sa communauté66 ou 
tel autre qui connaît par cœur les Épitres de saint Paul67 ou encore fray Rodrigo el Lógico, 
un simple frère judéo-convers qui ne quitte pas la Bible des yeux alors qu’il s’adonne à des 
travaux d’artisanat68. Même le frère boulanger, fray Juan Cardente, un simple frère lai, 

63 Sigüenza, 1595 : Lib. IV, Disc. V, 392.
64 Pour une analyse détaillée de la position de Sigüenza : Reyre, 2006.
65 Dans la Préface de la Biblia del oso, Casiodoro rejette vigoureusement l’idée que la vulgarisation des 

Écritures porte atteinte à leur dignité, selon une idée très répandue dans les débats sur la légitimité 
de la traduction en langue vulgaire et reprise par José de Sigüenza. Il ne s’agit, selon lui, que d’un 
« prétexte de fausse révérence ».

66 Sigüenza, 2000 [1600] : I, p. 270. 
67 Il s’agit de Fray Diego de Herrera. Voir Sigüenza, 2000 [1600]: I, p. 506. 
68 « Su deleite y sus gustos todos eran la lección de la santa Escritura. Jamás apartaba sus ojos, en tanto 

que podía, de los libros santos. Estaba tejiendo canastillas, haciendo esportillas o harneros, y tenía la 
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apprend à lire au milieu de ses occupations quotidiennes pour mieux se plonger dans la 
connaissance des Livres saints :

Tenía nuestro hornero grande gana de saber leer, y como a los que tienen gana todo 
se les hace fácil y posible, aprendiólo presto en medio de aquella ocupación ; entre 
tanto que cernía tenía delante un libro de los Evangelios en romance, que se permitía 
entonces, cernía y leía, estáse dicho que había de hacer buena harina. Su poco a poco 
los aprendió todos de coro69.

S’il faut naturellement faire la part dans ces textes de ce qui relève à proprement parler 
d’une écriture hagiographique, ils n’en témoignent pas moins, de par la récurrence du 
propos, d’une réalité : la familiarité avec les Livres saints au cœur des tâches quotidiennes, 
loin de tout intellectualisme. Dans son récit de la vie d’un saint moine du monastère 
de la Murta de Belem, fray Pedro de Torres, José de Sigüenza emploie à dessein le verbe 
« rumiar » faisant allusion à la ruminatio de la parole divine :

El tiempo que le sobraba del coro estaba siempre en la celda, ocupado en santos ejer-
cicios. El principal era la lección de la santa Escritura, y de allí la contemplación de 
lo que Dios le revelaba en aquella letra, rumiando como animal limpio, lo que había 
comido, dividiendo la una, o apartando con agudo entendimiento la sombra de la luz, 
y el cuerpo del espíritu, poniendo cada cosa en su lugar70.

L’acte de rumination permet, au sens propre, de séparer, de broyer les aliments pour les 
rendre profitables au corps. En séparant l’esprit de la lettre, la méditation silencieuse 
de la Parole, dans l’intimité de la cellule, en permet une meilleure assimilation. Ainsi 
partagée entre le chœur et la cellule la vie monastique tout entière se fait rumination 
de la Parole divine71.

L’absence d’une tradition à proprement parler intellectuelle, théologique et exégé-
tique, qui a fait dire à de nombreux chercheurs que l’ordre de Saint Jérôme avait failli à 
l’héritage de son saint patron, doit donc être réévaluée à sa juste mesure. En effet, c’est 
justement cette simplicité, qui n’est pas ignorance des textes sacrés, qui constitue la tra-
dition biblique des Hiéronymites, tradition qui semblait avoir trouvé un écho privilégié 
à Séville dans le cadre de la réforme de Lope de Olmedo et dans celui, plus large, de la 
Réforme luthérienne.

Biblia delante, de suerte que pudiese leer algo » (Sigüenza, 2000 [1605] : I, p. 303).
69 Sigüenza, 2000 [1600] : I, p. 566.
70 Sigüenza, 2000 [1600] : I, p. 577.
71 Olivari, 1988, p. 573-574. Cf. supra. n. 41.



118 PAULINE RENOUX-CARON

Bibliographie 

Sources
Corpus documental de Carlos V, éd. Manuel Fernández Álvarez, Salamanque, 1979.

Corro, Antonio del, Lettre envoyée à la Majesté du roi des Espaignes. &c. Nostre Sire, 1567.

González Montes, Reginaldo, Santae Inquisitionis Hispanicae Artes Aliquot detectae, ac palam traduc-
tae, Heidelberg, Michaël Schirat, 1567. In-8°

—, Artes de la Inquisición española. Primera traducción castellana de la obra escrita en Latín por el español 
Raimundo González de Montes, s. l., 1851.

—, Algunas artes de la Inquisición española descubiertas y hechas públicas, éd. Nicolás Castrillo Benito, 
Madrid, CSIC, 1991.

—, Artes de la Santa Inquisición española, trad. de Francisco Ruiz de Pablos, Alcalá de Guadaira, Editorial 
MAD, 2008 [1re éd. UNED, 1997].

—, Inquisitionis Hispanicae Artes : The Arts of the Spanish Inquisition, Marcos. J. Herráiz Pareja, Ignacio 
J. García Pinilla, Jonathan L. Nelson (éd.), Leiden/Boston, Brill, 2018.

La Biblia. Que es, los sacros libros del viejo y nuevo Testamento trasladada al español [Biblia del Oso], Bâle,  
1569.

La Biblia. Que es, los sacros libros del viejo y nuevo Testamento, [Biblia del cántaro] , Amsterdam, 1602. 

Sigüenza, José de, Vida de San Jerónimo, Doctor máximo de la Iglesia, Madrid, Tomás Iunta, 1595.

− Historia de la Orden de San Jerónimo, [Madrid, 1600 y 1605], J. Campos et F. de Sevilla (éd.), Salamanque, 
Junta de Castilla y León, 2000, 2 t. 

Valera, Cipriano de, Dos Tratados. El primero es del papa y de su autoridad, colegido de su vida y dotrina 
y de lo que los Dotores y Concilios antiguos, y la misma Sagrada Escritura, enseñan. El segundo es el de 
la misa recopilado de lo que los Dotores y Concilios y de la sagrada Escritura, Londres, Arnold Hatfield, 
158872.

—, Tratado para confirmar los pobres cautivos de Berbería en la católica y antigua fe y religión cristiana, y 
para consolar, con la palabra de Dios, en las aflicciones que padecen por el Evangelio de Jesucristo [1594], 
Madrid, C. Bailly-Baillere, 187273.

Ouvrages de référence
Agten, Els, « Las traducción de la Biblia al castellano y la Reforma. Una empresa transfronteriza », in M. 

Bœglin et I. Fernández Terricabras (éd.), Reforma y disidencia religiosa. La recepción de las doctrinas 
reformadas en la península ibérica en el siglo xvi, Madrid, Casa de Velázquez, 2018, p. 95-110.

Alcina, Lorenzo, « Fray Lope de Olmedo y su discutida obra monástica », Yermo, 2, 1964, p. 29-57.

72 L’ouvrage est consultable dans l’édition plus récente de Isabel Colón Calderón (Séville, Fundación 
José Manuel Lara, 2010). 

73 Le texte a fait l’objet d’une édition plus récente réalisée par Miguel Ángel Bunes Ibarra et Beatriz 
Alonso Acero (Séville, Ediciones Espuela de Plata, 2004). 



L’ORDRE DE SAINT JÉRÔME ET LA RÉFORME AU XVIE SIÈCLE 119

Andrés, Gregorio de, Proceso inquisitorial del Padre Sigüenza, Madrid, Fundación Universitaria 
Española, 1975.

Antin, Paul, « Solitude et silence chez Saint Jérôme », in id., Recueil sur saint Jérôme, Bruxelles, 
Latomus, 1968, p. 291-304.

Bataillon, Marcel, Érasme et l’Espagne, Recherches sur l’histoire spirituelle du xvie siècle, Genève, Droz, 
1991 [1re éd. 1937].

Castrillo Benito, Nicolás, El Reginaldo Montano. Primer libro polémico contra la Inquisicion espanola, 
Madrid, CSIC, 1991.

Castro, Américo, Aspectos del vivir hispánico, Madrid, Alianza Editorial, 1987 [1re éd. 1970].

Coussemacker, Sophie, « Convertis et judaïsants dans l’ordre de Saint-Jérôme : un état de la ques-
tion », Mélanges de la Casa de Velázquez, 27-2, 1991, p. 5-27.

—, L’Ordre de Saint Jérôme en Espagne 1373-1516 [Thèse de doctorat], dir. A. Vauchez, Univ. Paris x, s. i. 
1994, 3 vols. 

Bœglin, Michel, « Evangelismo y sensibilidad religiosa en la Sevilla del Quinientos », Studia Historia. 
Historia Moderna, Salamanque, 27, 2005, p. 163-189.

—, Réforme et dissidence religieuse au temps de l’Empereur. L’affaire Constantino de la Fuente (1505?- 1559), 
Paris, H. Champion, 2016.

—, « El doctor Egidio y la Reforma en Sevilla. Redes y proselitismo religioso », in M. Bœglin et I. 
Fernández Terricabras (éd.), Reforma y disidencia religiosa. La recepción de las doctrinas reformadas 
en la península ibérica en el siglo xvi, Madrid, Casa de Velázquez, 2018, p. 199-212.

Bœglin, Michel et Ignasi Fernández Terricabras (éd.), Reforma y disidencia religiosa. La recepción 
de las doctrinas reformadas en la península ibérica en el siglo xvi, Madrid, Casa de Velázquez, 2018.

Fernández Terricabras, Ignasi, « La incorporación de los isidros y de sus bienes a la Orden de San 
Jerónimo (1567-68) », in F. J. Campos (éd.), La Orden de San Jerónimo y sus monasterios. Actas del 
Simposium, San Lorenzo de El Escorial, Estudios Superiores del Escorial, 1999, vol. 2, p. 1001-1013.

Griffin, Steven, « Desde el exilio alemán y londinense. Casiodoro de Reina y la eclesiología del despla-
zamiento », in M. Bœglin et I. Fernández Terricabras (éd.), Reforma y disidencia religiosa. La recep-
ción de las doctrinas reformadas en la península ibérica en el siglo xvi, Madrid, Casa de Velázquez, 
2018, p. 277-290.

Hauben, Paul J., Del monasterio al ministerio : tres herejes españoles y la Reforma, Antonio del Corro, 
Casiodoro de Reina, Cipriano de Valera, Madrid, Editora Nacional, 1978.

Kinder, A. Gordon, Three Spanish Reformers of the Sixteenth Century : Juan Pérez, Casiodoro de Reina 
y Cipriano de Valera, Thèse doctorale inédite, University of Sheffield, 1971.

Leclercq, Dom Jean, L’amour des Lettres et le désir de Dieu, Paris, Cerf, 1957.

Menéndez Pelayo, Marcelino, Historia de los heterodoxos españoles, Madrid, CSIC, 1992.

Moreno, Doris, « Antonio del Corro y su “Carta enviada a la Majestad del Rey Felipe”  (1597) : una 
propuesta de tolerancia religiosa », in J. L. Castellano, M. L. López Guadalupe (éd.), Homenaje a 
Antonio Domínguez Ortiz, Grenade, Universidad, 2008, vol. 2, p. 589-602.

—, Casiodoro de Reina. Libertad y tolerancia en la Europa del siglo xvi, Séville, Junta de Andalucía, 2017.

Olivari, Michele, « La Historia de la Orden de San Jerónimo del padre Sigüenza : fra spiritualismo e 
controriforma », Critica Storica, xxv, 1988, p. 547-586.



120 PAULINE RENOUX-CARON

Pastore, Stefania, Una herejía española. Conversos, alumbrados e Inquisición (1449-1559), Madrid, 
Marcial Pons Historia, 2010.

Reyre, Dominique, « José de Sigüenza y los peligros de la lectura de la Biblia en lengua vernácula », 
Ciudad de Dios. Revista Agustiniana, 219/1, 2006, p. 141-151.

Ruiz de Pablo, Francisco, « Errores antiguos y actuales sobre González Montes, debelador de la 
Inquisición Española », Hispania sacra, 55, no 111, 2003, p. 237-252.

Sánchez Herrero, José, « Los Jerónimos. Desde su fundación hacia 1366 a la Congregación de la 
Observancia de la Orden de los Jerónimos “isidros” andaluces de Fray Lope de Olmedo, hacia 
1428 », in C. Sánchez de las Heras (éd.), San Isidoro del Campo 1301-2002. Actas Simposio, Séville, 
Consejería de Cultura, 2004, p. 43-59.

Sicroff, Albert A., « Anticipaciones del erasmismo español en el Lumen ad revelationem gentium de 
Alonso de Oropesa », Nueva Revista de Filología Hispánica, XXX, 1981, p. 315-333.


	_GoBack
	_GoBack
	_GoBack
	_GoBack

